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ÉCHÉANCE DU I er AVRIL

I Nous prions ceux de nos lec-

teurs dont l'abonnement expire 1©

!« Avril, de vouloir bien nous en-

voyer, dès maintenant, le montant

de leur renouvellement, avec une

dernière Ibande imprimée.

NOUVELLES DU JOUR
1er avril.

Hier s'est ouverte, devant l'Assemblée na-
tionale, la discussion du projet de loi relatif à
li municipalité lyonnaise. Celte première jour-
née a été relativement assez calme, bien
qu'aux arguments développés par M. Fer-
rouillat, chargé d'engager la question, M. An-
toain Lefôvre-Pontalis ait répondu en termes
peu mesurés, surtout en ce qui concerne la
situation de notre ville, que cet honorable
senibre du centre gauche est bien près de re-
tarder comme tout à fait désespérée. M. Mil-
aud est monté à la tribune après M. Lefêvre-
'oiualis, mais l'heure avancée et l'impatience

I
iambre l'ont bientôt forcé à de-
ivoide la discussion à aujour-
des orateurs qui seront enten-

sat est, d'ailleurs, assez longue
soit permis de penser qu'une

née sera nécessaire pour vider
dont les agissements de la mu-
laise sont le prétexte, mais au
e s'agitent les mêmes passions
nis tant de fois aux prises les
gouvernement et ceux qui, en

Rendent les libertés publiques
jblicaine.
,ion de la Chambre s'est préoc-
iougtemps, des conséquences
nouveau choc, et s'est préparée

i a soutenir la lutte. Le gou-
1 à montré, jusqu'ici, une indé-
ble, et l'on ignore à quel parti
i avait espéré un instant qu'é-

de témoignages irrécusables,
ilice des craintes chimériques
on, M. de G-oulard reviendrait
déclaration et demanderait au

smeat du débat jusqu'au retour
lais, après le vote de samedi,
lissons, cette solution n'eût pas
mtiment général, et il semble
tances exigent, de la part du
une attitude plus nette et plus

ait très-clairement ressortir un
s parisiens. « En maintenant
s primitives contre celles de la
it le Temps, le gouvernement
ulement un usage très-légitime
e à sa dignité, de la liberté que
ses adversaires, il remplirait

i-même un devoir qui paraît
décliner. Ou sait, en eilet, que
ommission, encore aggravé pai-
es passionnés du rapporteur,
îut repoussé par tous les grou-
o. D'après les résolutions pri-
ses réunions parlementaires,
t d'abord demander l'ajourne-
stionjusqu'â ladiscussion d'une
sur l'organisation municipale,
rite persiste à vouloir faire une
nce.ils sont décidés à repren-
ropre compte le projet du gou-
rerait alors une situation assez
de Goulard que d'avoir à réfu-
wrojet, a déclarer qu'il est in-
conçu et à décerner la palme
commission. Il ne serait pas
de voir le ministre de l'inté-

our adversaires ceux qui vieil-
lir par leur vote, et s'offrir
3ux qui sont encore tout échauf-
u'ils lui ont portés. -
ait remarquer encore notre con-
i autre considération qui parle
toutes les raisons de tactique
ace parlementaire en faveur de
énergique du gouvernement,

iccepté par l'opinion, celui de

la commission est détestable à tous les points
de vue et unanimement repoussé par la po-
pulation lyonnaise. En présence de cette op-
position bien constatée, que peut peser l'opi-
nion d'un préfet ou colle d'un secrétaire gé-/
néral? Nous répéterons ce que nous avons dit
maintes fois déjà. Si le gouvernement ne^peut
parvenir à dénouer la situation créée par l'an-
tagonisme de la préfecture et de la mairie,
qu'il la tranche en appelant à d'autres fonc-
tions les représentants trop zélés de l'adminis-
tration centrale.

Les nouvelles d'Espagne deviennent de jour
en jour plus mauvaises. La prise de Berga et
d'autres avantages remportés par les carlistes
dans de récentes rencontres avec les troupes
du gouvernement semblent avoir produit une
grande émotion dans les pays environnants.
A la nouvelle des atrocités attribuées aux re-
belles, une agitation très- vive s'est manifestée
à Barcelone, où, malgré les efforts de la dépu-
tation provinciale pour calmer les esprits, on
redoutait de nouveaux troubles; la population
menaçait de représailles le clergé et le comité
carliste qui fonctionne, paraît-il, sans empê-
chement sous les yeux môme de l'autorité.

Le projet de réforme électorale, adopté par
lajChambre des députés devienne, vient d'être
voté par la chambre des seigneurs. On pense
généralement que la loi de réforme électorale
sera sanctionnée par l'empereur avant la clô-
ture de la session du Reicbjrath, qui s'effec-
tuera dans quelques jours à l'occasion des
vacances de Pâques.

 ^

La première journée lyonnaise à l'As- .
semblée nationale a amené à la tribune
deux députés ayant des attaches loca-
les, MM. Ferrouillat et Millaud. Quoique
nous reconnaissions très-volontiers que
le discours de M. Ferrouillat surtout
est conçu dans une forme fort modé-
rée, que l'orateur a groupé avec art les
faits et les arguments, et qu'il a dit sou-
vent des choses excellentes, nous n'en
regrettons pas moins qu'un député de
la gauche modérée ou du centre gau-
che n'ait pas pris la défense de notre
ville en cette occurrence. En politique,
il faut savoir être politique, il ne s'a-
git pas seulement do défendre avec
énergie certains principes; encore faut-
il que les hommes qui les défendent
aient l'oreille de la Chambre et qu'ils ne
compromettent pas, par leur seule pré-
sence à la tribune, la cause qu'ils vou-
draient gagner. L'abstention de cer-
tains partis est la suprême habileté en
certains moments, et le silence devient
la meilleure des éloquences.

Dans le cas spécial, quel est le but
auquel doivent tendre les adversaires
du projet Ghaurand ?

Ils doivent agir de manière à enga-
ger, d'une part, le gouvernement à re-
prendre son projet, et, de l'autre, à dé-
tacher de la droite autant de voix flot-
tantes qu'ils pourront, afin de constituer
une majorité contre la commission.

Tels étant les objectifs, comment
faut-il procéder pour remporter la vic-
toire ?

Il faut empêcher la droite de regar-
der et de présenter la question lyon-
naise comme appartenant principale-
ment et exclusivement au parti radical ;
il faut faciliter l'entrée en ligne -des
forces gouvernementales, en ne les com-
promettant pas d'avance, aux yeux des
indécis, par l'apparence d'une alliance
avec la seule gauche extrême ; il faut,
en un mot,- charger de la défense de la
cause menacée, non pas les orateurs les
plus avancés et les plus désagréables à
la droite, mais, au contraire, ceux qui
peuvent exercer sur les centres flottants
une action plus directe et plus certaine,
et dont l'intervention donnera à la dis-
cussion ce caractère de modération,
condition première de la réussite.
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Voilà pourquoi nous eussions désiré
voir des hommes comme MM. Le Royer
ou Ducarre monter à la tribune à
la place de MM. Ferrouillat et Millaud.
On nous annonce ce matin que M.
Le Iloyer parlera aujourd'hui; nous
sommes certains que l'honorable député
de la gauche modérée replacera im-
médiatement la question sur un terrain
plus propice ; mais nous souhaitons
que le bien que fera son intervention
ne soit pas aussitôt compromis par celle
de quelques autres orateurs, annoncés
après lui, et qui sont MM. Ordinaire et
Gambetta.

M. Gambetta prononcerait assuré-
ment M discours fort éloquent et très-
puissant, mais en toutes choses il faut
voir la fin. Or, la fin serait un échec
certain pour les amis du droit munici-
pal, le gouvernement ne pouvant pas
se mettre, ne fut-ce qu'en apparence,
à la remorque du parti radical, et les
centres se rejetant forcément vers la
droite, en voyant les chefs du radica-
lisme s'emparer de la discussion.

Nous espérons encore qu'on le com-
prendra dans les rangs des adversaires
de la commission et que les orateurs
qui devront porter les coups décisifs
seront choisis ailleurs que dans les par-
tis extrêmes.

On lit dans le Français :

" Le conseil municipal de.Lyon s'est, assu-
re-t-on, préoccupé de la situation nouvelle
qui va lui être faite. Les » purs » auraient dé-
cidé qu'ils conserveraient leurs chaises curu-
les et qu'on se contenterait du régime muni-
cipal de Paris. La ville de Lyon ne perdra
donc que son maire, et encore il y aura des
compensations pour lui, car il sera nommé
président du conseil municipal. On a décidé,
en outre, qu'une guerre énergique serait faite
au préfet. La menace de démission n'était donc
qu'une menace comminatoire, une sorte de
manœuvre de la dernière heure, destinée à
effrayer le gouvernement. »

Le Français est parfaitement mal
renseigné. Le conseil municipal de
Lyon est décidé à donner sa démission,
si" l'Assemblée vote la suppression de
la mairie centrale.

Que fera alors le gouvernement?
Procôdera-t-il à des élections nou-

velles ?
Dans ce cas, il peut être certain que

le corps électoral nommera un conseil
ultra-radical.

Le préfet et le secrétaire général du
Rhône lui auront procuré un échec
notoire.

Nommera-t-il au contraire une com-
mission municipale ?

Mais quelles sont les personnes qui
accepteraient d'en faire partie ? Per-
sonne ne le voit à Lyon.

Or, si l'on ne parvient pas à nom-
mer cette commission, objet de tous
les rêves de la droite et de la préfec-
ture, dans quelle impasse risible et
funeste notre administration départe-
mentale aura-t-elle poussé le gouver-
nement?

Quoi qu'il arrive, celui-ci reconnaîtra
avant peu, nous n'en pouvons douter,
que jamais gouvernement n'a été des-
servi par ses agents, comme le gouver-
nement actuel l'a été, à Lyon, par M.
le préfet et par son secrétaire géné-
ral.

S'il est un fait qui frappe les yeux
d'un observateur désintéressé , c'est
combien, en politique, les principes des
hommes ont malheureusement peu
d'effet sur leurs pratiques. Des maximes
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et des principes, on en a toujours are- :
vendre. D'y conformer. ses actes, c'est i
autre affaire; nul n'en .prend souci. II. i
suit de là que les gens d'opinions les \
plus opposées ont parfois des conduites j
absolument identiques, s'il s'agit . du
moins de faire le mal. Gela ne laisse pas
de présenter parfois un singulier spec-
tacle, mais qui n'est pas pour faire
prendre en estime la nature humaine.

Nous voyons en ce moment même
les carlistes espagnols user très-exacte- (

ment des mêmes procédés que jadis les
gens de la Commune de Paris : au point
de vue de l'art, on ne sait trop à qui ,
donner la palme. Si la Commune faisait \
« flamber Finances", les carlistes n'en- ]
duisent pas moins proprement de pô- ]
trole les maisons où sont réfugiés les ]
volontaires. Si l'on tirait sur les pacifi- i
ques manifestants de la place Vendôme, i
les partisans de Charles Vil brillent par i
une adresse très-rem arquable à tirer sur ]
les trains en marche. Enfin, si Ferré
faisait sans hésitation fusiller les otages, j
le curé de Santa-Cruz n'éprouve pas ,
plus de scrupule pour ce genre de beso- ;
gne, et n'y est pas moins expert. Ce sont |
les mêmes horreurs, il n'y a que les 1
bourreaux de changés. Ici, on massacre '
au nom de la démocratie, là au nom de !

la religion et du souverain légitime. Ici,
une écharpe rouge, là une soutane. Les '
bêtes féroces n'ont pas toutes même pe- !
lage.

Eh bien, faut-il le dire, nous nous ,
sentirions encore plus d'indulgence '
pour les massacreurs qui, eux du moins3 i
sont dans la fièvre du combat, que
pour ces amis complaisants qui ne trou- :
vent que des atténuations pour ces
atrocités. Triste signe que celui-là pour '
une société! De même qu'en mai 1871
on voyait en province des journaux (en
trop grand nombre, hélas !) au lieu de
réprouver tout de suite le crime avec,
l'indignation spontanée de l'honnête
homme, commencer par nier, par reje-
ter les faits sur les troupes, puis, obli-
gés de les avouer, les atténuer, les ex-
cuser presque, de même en avril 1873,
nous Voyons les journaux légitimistes
de France commencer par nier, puis
atténuer, excuser, que dis-je, faire l'a-
pologie des atrocités, en les qualifiant
de faits de guerre, comme l'autre jour
encore Y Univers. On a même ouvert
des souscriptions publiques pour la
guerre civile. Ce fleuron avait manqué
à la couronne de la Commune. —: Al-
lons, décidément ce n'est pas que dans
le parti de celle-ci, que l'on na point
horreur du meurtre.

11 est triste de penser que les hommes
ne puissent pas même se rencontrer
dans une pensée commune et générale
d'humanité, que les injustices et les cri-
mes ne soient pas également proscrits
de toutes parts, de telle sorte que s'il se
trouvait encore quelqu'un pour en com-
mettre, il ne sortît au moins de toutes
les poitrines qu'un seul cri d'indigna-
tion. Mais tel est le sort des partis ex-
trêmes, de se laisser entraîner à des
excès que chacun des hommes qui les
composent serait le premier à blâmer,
s'il était dans la plénitude de sa raison.
Si l'on veut rester humain, il faut se dé-
fendre de devenir fanatique. Le mot cé-
lèbre restera toujours vrai : « C'est sor-
tir de l'humanité que de sortir du mi-
lieu: la grandeur de l'âme humaine con-
siste à savoir s'y tenir. »

Mais lorsqu'un parti prétend avoir le
monopole exclusif de la vertu,de la pro-
bité, de l'honneur, de la religion, lors-
qu'il prétend mériter seult'estime, l'ex-
cuse des excès emprunte dans la bouche
des hommes de ce parti un dégoût par-

; ticulier. « Je ne sais, disait un célèbre

moraliste, si on n'aurait pas moins do j
dépit de se voir tuer brutalement par >
dés gens emportés, que do se sentir poi-
gnarder consciencieusement par des |
gens dévots. » ;** i

miimm m mit I
— ]

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.) (
, : (

31 mars 1873. i

« Il faut espérer que lundi se souviendra de
samedi ; « c'est par ces mots que le Journal '
des Débats termine un article consacré, dans le ]

numéro de ce matin, à la séance de la pétition J
Napoléon. Si cet article non signé a quelque !

portée, il veut dire que le gouvernement, qui
s'était trop hâté de désarmer devant la droite !
au sujet de votre municipalité, pourrait bien
reprendre cotte après-midi sa liberté d'action. J

C'est, du reste, le bruit, qui court. M. de G-ou- j
lard, ainsi que je m'en doutais, n'avait pas agi
l'autre jour comme il l'a fait sans savoir peur- '
quoi. On voulait entraîner- la majorité par la (

reconnaissance dans cette affaire du prince '
Napoléon sur laquelle ses intentions étaient
connues. Mais la majorité, je .vous l'écrivais '
hier, entend recevoir sans rien rendre. Si M. ;

Thiers en est bien convaincu cette fois, il n'y
a que demi-mal.

Le discours du garde des sceaux n'a pas été ;

à sa hauteur ordinaire, du moins pour ceux
qui y ont assisté. L'hésitation était dans sa
parole, et l'on dit, en effet, que, connaissant
les dispositions de l'Assemblée, il ne posait
qu'à regret la question de cabinet. Mais M.
Thiers l'avait exigé, peut-être pour voir ce à
quoi il doit s'attendre de la part de la droite,
peut-être aussi pour couper court à toutes les
grandes phrases qu'on s'est plu à prononcer
sur les principes dans, te courant de cette dis-
cussion. Il y a des gens qui plaisantent avec
trop de toupet.

Voilà l'Univers, par exemple, qui réclame
encore contre l'expulsion du prince Jérôme
Napoléon au nom de la liberté. Vous convien-
drez qu'il faut de la candeur pour s'y laisser
prendre*

Mais, je vous le répèle, une partie des roya-
listes, ceux de la légitimité et du cléricalisme
principalement, préfèrent l'empire à la répu-
blique et, au besoin, agiraient en conséquent
ce. Défions-nous-en . La réaction politique et
religieuse s'accommodera d'ailleurs de tout ce
qui servira ses passions , et je ne désespère
pas de la voir faire cortège à Pipe-en- Bois, si
Pipe-en-Bois, roi de France et de Navarre,
veut aller recevoir l'investiture à Piomo.

La vente de la collection Patin, qui s'est
terminée l'autre jour à l'hôtel Drouot., est mon-
tée à près de six cent mille francs, dont 68,000
pour un petit tableau de Wouvermans, intitulé
le Trompette.

L'élève Poussant', que tous les journaux
s'obstinent à appeler Després, je ne sais pour-
quoi, et qui s'est fendu la veine du bras gau-
che à la suite de l'affaire de Saint-Cyr, vient
de subir l'amputation du bras.

On vient de juger à Die un procès dont vous
avez dû entendre parler. Il s'agit de carbona-
risme. On voit des affiliés qui appellent les
Prussiens des frères et qui, même après la
guerre, déclarent qu'ils ne marcheraient pas
contre eux dans la cas d'une nouvelle lutte. Je
vois des gens qui s'extasient sur ce spécimen
de patriotisme. Voilà, s'écrient-ils, où nous
conduisent les théories humanitaires, à ne plys
connaître son pays.... Mon Dieu, non ! ce n'est
pas tout cela. Il n'y a pas dans ce système tant
d'humanité que l'on croit. Il y a surtout le
désir de ne pas se battre, de peur d'être battu.
Il est des hommes qui sont très forts, dans
cette sorte de raisonnement. Ils se jettent vo-
lontiers à cinquante sur un malheureux gen-
darme, tant que celui-ci no se défend pas ;
mais, devant les canons rayés et les casques à
pointe, ils opinent quo tous les peuples sont
frères.

Connaissez-vous l'affaire de M. Ilippolytc
Nazetj rédacteur du Gaulois'! Elle ne manque
pas d'intérêt. M. Nazet, écrivain des feuilles
réactionnaires s'il en fut, au surplus dénué
d'opinions politiques, a été condamné par con-
tumace par un conseil de guerre à la dépor-
tation dans une enceinte fortifiée, et ce, pour
avoir participé à la Commune pendant laquelle

ledit Nazet, au su et au vu de tout le monde,
habitait Versailles. Cette condamnation, natu-
rellement, ne l'inquiéta pas outre mesure;
mais encore fallait-il y faire opposition, ce
dont il s'occupa, et un nouveau jugement in-
tervint avant-hier qui cassa le premier... a la
minorité de faveur.

Etre condamné par contumace, c csl-a-dirç
comme introuvable, quand on se promène tous
les jours sur le boulevard et qu'on dine chaque
soir chex Drébant devant deux cents person-
nes qui vous connaissent comme frère et sœur,
quand entin on signe chaque matin son nom
dans un journal aussi peu caché que le Gau-
loiSf c'est déjà fort !

Etre promis à la déportation comme com-
munard quand on a passé le temps de la Com-
mune à Versailles à dire do la Commune tout
ce qu'on en pouvait dire, c'est également as-
sez joli ! Mais, lorsque toutes ces erreurs sont
reconnues, n'être définitivement laissé tran-
quille qu'à la minorité de faveur, cela dépasse
les proportions habituelles du plaisant. On a
beaucoup ri de cela dans les officines de jour-
naux, et l'on s'est demandé si le parquet mili-
taire ressemblait à co procureur qui, ayant
confondu un voleur avec lo volé, relâche celui-
ci en fui disant : « Surtout, qu'on ne vous y
retrouve pas! » L'explication, selon moi, est
plus simple. M. Hippolyte Nazet, fort de sa
situation, a voulu faire le malin devant le con-
seil de guerre, et les officiers, qui ont généra-
lement sur les journalistes des idées peu favo-
rables, auront eu envie de donner une leçon,
à celui-ci. Leur minorité do faveur a été une
manière de lui dire : « Non, il n'y a rien con-
tre vous, et nous vous acquittons p^rce que
nous le devons ; mais, à tout prendre, c'est
du bonheur pour vous ; si vous n'êtes pas en-
voyé à la Nouvelle-Calédonie, vous le méritez
sans doute, et vous n'y feriez pas mal, etc.,
etc. » If y a môme bien des gens qui pensent,
cela de. tous les journalistes ; c'est trop : il
ne faut le penser que pour les deux tiers en-
viron.

A propos du Gaulois, l'on m'a dit qu'il allait
devenir thiériste d'ici à quelques jours. Une
partie de sa rédaction serait changée. Il parti-
rait, entre autres, M. Albert Delpit.

Je vous donne cela à titre de rensei-
gnement, et sans, prétendre vous rien ga-
rantir ; car toutes ces feuilles à existence labo-
rieuse, donnent lieu chaque jour aux cancans
les plus divers. 

Pendant ce temps, WMgyrb fait commen-
cer les travaux de l'hôtel qu'il édifie rue
Drouot. On creuse les. fondations, et un écri-
teau annonce que les bureaux du journal-type
de la nation française seront transportés là Je
1er janvier. Nous" n'aurons plus que peu de
chose à envier au Times et à la libre Angle-
terre, qui, elle, en revanche, no nous envis
probablement rien du tout, pas même le fi-
garo. N.

NOUVELLES ET, BRUITS .
M. Thiers vient toujours s'installer à Paris,

mercredi, c'est-à-dire demain. Les ministres
suivront de près, car M, de ïlômusat s'instal-
lera jeudi au quai d'Orsay.

Dimanche le président de la République a
fait une longue promenade.

« Je prends desforees pour aller à Vienne
a-t-il dit à un de ses amis. »

M. Thiers a reçu de l'empereur d'Autriche
une invitation pe'rsonnelic.

La France s'est livrée à propos du scrutin
du 29 mars à une intéressante étude ; elle l'a
rapproché de celui du 29 novembre dernier,
avec lequel il a la plus grande analogie, car,
dans les deux cas, la question de gouverne-
ment s'est trouvée posée.

Le 29 novembre, il y avait ?Û7 votants ; il
n'y en a eu cette fois que 612,

On comptait seulement 5 abstentions;
samedi il s'en est produit 67.

17 députés étaient en congé; il y en a au-
jourd'hui 48.

372 voix s'étaient prononcées pour Je gou-
vernement, 335 contre ; la majorité obtenue
par M. Thiers était donc de 37 voix.

Samedi, sur 012 suffrages exprimés, 334
ont été pour le gouvernement, 278 contre. La
majorité est, par conséquent, do 56.
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11 s'assit en face du poêle, jeta dedans une
grosse bûche, et je sortis.

En rentrant à la maison, je dis à Marie-Anne
que M. Jean m'avait prié de l'accompagner le
lendemain à Lutzelbourg. Nous soupâmes en
silence. Les enfants allèrent se coucher; et
songeant alors qu'il fallait partir de bonne
heure, je tirai de l'armoire mes habits des di-
manches, une chemise blanche, des bas de
laine, mon feutre et mon manteau. Marie-Anne
m'aidait, les enfants dormaient bien , leur
bonne couverture sur le nez. Enfin, tout étant
prêt, rangé sur une chaise en bon ordre, nous
nous mimes au lit, causant quelques instants
du froid qu'il ferait avant le jour et des pré-
cautions qu'il fallait prendre.

Je dormais encore, lorsqu'un bruit de gre-
lots qui passaient dans la rue m'éveilla. Je
sautai du lit, croyant que c'était le traîneau de
M. Jean ; mais le bruit s'éloignant, je compris,
que c'était celui de M. Jacques, ce qui ne m'em-
pêcha pas de m'habiller, après avoir fait de la
lumière. Un quart d'heure ne s'était pas passé,
que j'entendais venir le traîneau de M. Jean;
je n'eus qu'à regarder par la fenêtre.

« C'est vous, monsieur le maire ?
— Oui ! n'oubliez rien. ••
Je refermai bien vite et je descendis, en re-

commandant à ma femme d'éteindre la lampo
car elle dormait encore aux trois quarts. Puis'
relevant le collet du manteau, j'arrivai dans là
petite allée sombre et je sortis.

« Asseyez-vous ici, dit M. Jean, en me fai-
sant place ; couvrez-vous bien les jambes avec
cette peau de mouton. »

• C'est ce que je fis, et les chevaux recommen-
cèrent a trotter dans la neige, avec leur bruit
monotone, de grelots, M. Jean conduisait, te-
nant le fouet et_ les rênes avec ses grosses
mouiijesen peau de renard, qui lui remontaient
jusqu aux coudes. Les chevaux avaient aussi
des peaux de mouton. On ne voyait que la
grande traînée blanche de la route; au loin
bien loin, on entendait les grébts du traîneau

de M. Jacques ; les étoiles se couchaient au
fond du ciel-; le petit jour pâle commençait à
paraître derrière la ligne noue des montagnes.
De temps en temps un des chevaux, plus vif
que l'autre, levait sa croupe, poussant un
hennissement bref, comme pour exciter son
camarade, qui trottait toujours du même pas
égal. Nous, le nez et les oreilles dans le collet
de nos manteaux, nous n'avions pas envie de
parler.

Environ deux heures plus tard, en appro-
chant de l'auberge forestière de Bourdonnais,
nous vîmes quelques paysans de Dabo, des
hommes et des femmes, avec leurs gros ha-
bits bleus à larges manches des anciens temps,
et leurs pèlerines, la capuche relevée sur le
bonnet, qui se rendaient aussi à l'enterre-
ment; ils marchaient lentement sur le rebord
du chemin, suivant à la file un étroit sentier
tracé dans la neige.

Cela montrait de quelle considération avait
joui M"" Catherine Picot, pour décider ces
gens à venir de si loin, par un froid aussi rade,
assister à son inhumation ; oui, c'était une
grande marque d'estime et de regrets. Ils se
retournèrent à notre approche, et reconnais-
sant M. Jean Itantzau , ils levèrent leurs
grands chapeaux en silence. Nous leur ré-
pondîmes.

Enfin, sur les neuf heures et demie nous ar-
rivâmes au tournant de la vallée; etJespetites
maisons, le long de la rivière couverte de
glace, le vieux clocher pointu, les décombres
de l'antique château sur la côte, se découvri-
rent à noti yeux.

M. Jean alors, d'une voix sourde, prononça
ses premières paroles :

" Voilà! Voilà la maison de Cathe-
rine ! »

Il montrait à gauche du bout de son fouet,
non loin de l'église, la rue montante, déjà
pleine de monde.

Au-delà du petit pont, nong débouchâmes
juste en face delà porte où reposait le cercueil

couvert de son drap blanc, au milieu des cier-
ges. Tous les gens de Lutzelbourg et des envi-
rons venaient en silence jeter quelques gout-
tes d'eau bénite sur le cercueil, puis ils en-
traient dans la grande salle en bas.

Un domestique vint aussitôt prendre le fouet
et les rênes des mains de M. Jean, qui ne s'in-
quiéta plus de ses chevaux et se précipita dans
la maison. En passant, il avait seulemeat re-
gardé le cercueil, en levant les deux bras, les
mains jointes sur sa tête et criant :

« Oh! oh!... mon Dieu... mon Dieu!... »
Je jetai l'eau bénite, et jo le suivis.
De grandes tables étaient dressées à l'inté-

rieur, jusqu'au fond de la cuisine, avec des
assiettes innombrables, à côté desquelles se
trouvaient des verres et des bouteilles de vin.
Cinq ou six vieilles connaissances de la famille
vinrent embrasser M. Jean, et presque aussi-
tôt les cloches se mirent à tinter dans la val-
lée, ce tintement si triste, que chacun s» rap-
pelle malheureusement pour l'avoir entendu
dans la douleur affreuse des grandes sépara-
tions. La morte allait partir ; elle allait quit-
ter cette vieille maison, où durant des années
la pauvre femme avait fait tant de bien.

Les sauglots éclatèrent de tous les côtés,
pendant que les cloches allaient toujours len-
tement 1 une après l'autre, comme pour pleu-
rer avec les affligés.

Dehors arrivait déjà M. le curé avec ses
chantres. On commençait à se ranger, les plus
proches parents derrière le cercueil : c'était
d'abord M. Picot, le mari de la défunte, dans
une désolation inexprimable, et puis ses deux
frères Jean et Jacques Rantzau, Ils ne se re-
gardèrent pas, ayant tous les deux une main
sur la figure et le grand chapeau dans l'autre ;
et les premières prières étant faites, les pre-
miers chants s'élevèrent, pendant que les por-
teurs levaient le cercueil.

On se mit en route.
J'étais dans les premiers ; c'est tout ce qui

me re'.ienf, car à ce spectacle des deux frères

marchant côte à côte derrière leur sœur morte,
sans se regarder ni s'adresser une seule pa-
role, lc plus grand trouble m'avait saisi. Je ne
faisais attention qu'à. cela, et c'est à peine si
je me souviens du nombre de messes hautes
et basses qui furent dites. On avait déposé le
cercueil dans l'allée du milieu, entre les grands
cierges à candélabres de bois et les six têtes
de mort qui signifient notre triste sort à tous,
sans exception ; les messes et les chants se
suivaient ; l'église était ' froide, les vitraux
blancs, la foule nombreuse, et je ne voyais que
Jean et Jacques, tantôt agenouillés et tantôt
debout.

On sortit enfin ; la terre du cimetière, der-
rière la nef, était couverte de glace. Le De Pru-
j'undis commença, un grand murmure répon-
dit: les gens priaient!... On se dépêchait...,
on grelottait, et seulement quand le fos-
soyeur et son garçon eurent passé les cordes
et que le cercueil se mit à descendre, et que
les cordes étant retirées, les grosses mottes
déterre, dures comme du roc, commencèrent
à tomber avec un bruit sourd, seulement alors
les deux frères se regardèrent comme épou-
vantés, mais ils ne se dirent rien.

Quelques parents réunis autour d'eux et du
pauvre M. Picot les emmenèrent ; nous sui-
vîmes tous en désordre.

Les invités rentrèrent à la maison ; beau-
coup qui ne l'étaient pas le suivirent, et l'on
s'assit autour des tables, où tous les grands
mangeurs du pays, en face des soupes grasses,
des énormes quartiers de bœuf, des plats de
choux garnis de lard et de saucisses, com-
mencèrent par s'en donner selon leur' habi-
tude, sans slnquiéter du reste. Chose terrible
les deux frères étaient encore placés l'un' à
côté de l'autre, en tête de la grande table Tls
ne mangèrent point. Seulement, M Jacques
buvait de temps en temps un peu de vin et
restait là, les yeux baissés, tout sombre. Team
lui, les bras croisés, regardait son assiette • il
n avait l'air de rien voir.' •'-,,

Trois ou quatre vieux amis de la maison par-
laient entre eux à voix basse; on n'entendait
que le bruit des verres et des fourchettes,
quand tout à conp M. Picot, sa bonne figure
de brave homme toute rouge et les yeux pleins
de larmes, dit :

" Jean!... Jacques!... vous avez perdu vo-
tre sœur, qui vous aimait tant!... Si elle avait,
pu vous réconcilier, la pauvre àmo, c'aurait été
sa plus grande consolation dans cette vie et
son bonheur dans l'autre! Jusqu'à la der-
nière minute elle ne parlait que de vous... Elle
aurait voulu vous voir ensemble près de son
lit, la, main dans la main, comme deux bons
frères.,,. Elle vous appelait .'...Est-ce que vous
ne voudrez pas vous embrasser en mémoire
de Catherine?... Tous vos vieux amis, qui
sont ici, seraient contents; au milieu de ce
grand chagrin , nous serions un peu sou-
lages ylons, Jacques,.,. Jean.... Catherine
vous le demande, et moi votre frère et n'ou^
tous!..." '

Il leur tendait les bras; beaucoup sanglo-
taient.... Et dans le même instant les deux
frères se levèrent ; ils s'embrassèrent, en se
serrant et gémissant d ;une manière épeuvan •
table. Et j'ai toujours pensé qu'ils auraient
peut-être été réconciliés, sans ce tas d<? man-
geurs et d'ivrognes qui se trouvaient là, la
bouche et l'estomac pleins, et qui se mirent à
trépigner, à battre des mains, criant ;

« A la bonne heure!... à la bonne heure!,..
Embrassez-vous C'est ça! »

Toute la maison en tremblait ; les deux frè-
res en furent comme réveillés ; ils se retour-
nèrent tout pales, regardant ce tumulte.

(La suite à dsv,iaï,î)
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Eufin, pour montrer l'analogie qui existe *

entre les deux votes, nous trouvons que r
8 députés ont voté avec le gouvernement le £
29 mars, qui avaient voté contre le 29 novem-
bre ; au contraire, 7 se sont prononcés contre
dans le dernier scrutin, qui avaient voté pour î
dans le premier. 1

Ainsi, 15 voix seulement sur 707 se sont
déjugées. Ou voit par là que c'est franchement î
un vote de parti. Si la majorité pour le gouver> 1
nement a été plus grande cette fois que la î
première, cela tient à ce que les àbsbr',",™»
ont été plus nombreuses. f"wu? ]

Parmi ces abstentions, no"\ „„ „„s„ .,,*, „ <
effet, que 14 députés - ", afJfjf QT,s > S '
novembre vour ' ^Ul auiâient v°té le 29 
48 des »h- '" gouvernement, tandis que

,,.. .-scentionnistes s'étaient prononcés
.- .e. Les congés, au contraire, comptent
plus de députés favorables au gouvernement
qu'à ses adversaires.

La Liberté parle d'une dépêche de Londres,
aux termes de laquelle M. Ledru-Rollin .ac-
cepte la candidature à Paris, qui lui a été
offerte, sans mettre à son acceptation d'autre
condition que celle-ci : l'assurance que les
réunionspubliques seraient autorisées pendant
la période électorale, afin qu'il pût s'expliquer
avec ses électeurs sur la nature et la portée du
mandat qu'ils désiraient lui confier.

Cette résolution a été prise par M. Ledru-
Rollin, sur la réception d'une dépêche à lui
adressée au nom de plusieurs de ses anciens
collègues à la constituante st surtout après
réception d'une lettre de M. Edmond Adam,
qui lui démontrait que, le suffrage universel
étant menacé, i! était indispensable, pour le
parti républicain « que M. Ledru-Rollin, le
•père du suffrage universel [sic) fournît aux
électeurs radicaux une occasion de protester
énergiquement contre la mutilation projetée
par l'Assemblée. »

M. Olozaga, ambassadeur d'Espagne, vient
d'être "victime d'un grave accident, qui entraî-
nera peut-être la perte de l'œil droit.

Samedi, raconte le Moniteur universel, M.
Olozaga jouait au billard avec un de ses atta-
chés, M. T..., qSi, en voulant donner un coup
violent, manqua la bille, et envoya la pointe
de la queue de billard juste dans l'œil de l'am-
bassadeur.

Le coup fut si violent que l'orbe de l'œil fut
brisé, et il se détermina aussitôt une violente
hémon-hagie, puis une inflammation qui prit
ensuite le caractère de l'érysipèle.

L'état de M. Olozaga, quoique grave, n'ins-
pire cependant pas d'inquiétudes immédiates,
et nous croyons pouvoir rassurer les nom-
breux amis <i"e l'ambassadeur, qui sont venus
prendre de ses nouvelles aussitôt que s'était
répandu le bruit de l'accident dont il venait
d'être victime.

Au moment de l'accident, M. Olozaga avait
laissé échapper une exclamation, qui caracté-
risait à la fois et sa douleur et la maladresse
de celui qui venait de le blesser si griève-
ment.

Le malheureux auteur de l'accident invo-
lontaire se désespérait de son côté, et l'ambas-
sadeur, l'ayant appris, le fit venir et s'excusa
auprès de lui de la façon la plus bienveillante
de n'avoir pu réprimer ou dompter le premier
cri de la souiîrauce; il assura M. T... qu'il ne
lui en voulait aucunement, et chercha par ses
paroles à consoler ce jeune homme, qui ne
pouvait asses se blâmer, de sa maladresse in-
volontaire.

M. Calvo, consul d'Espagne à Paris vient de
prendre la fuite, laissant un déficit considé-
rable. ••'."."'•

Voici quelques renseignements sur cette
affaire :

D'après les conventions spéciales qui exis-
tent entre l'Espagne et la France, chacun des
deux gouvernements établit mensuellement
le compte des taxes qui lui sont dues pour
l'échange des télégrammes et des correspon-
dances. La compensation s'établit, et la diffé-
rence en plus est payée mensuellement par
celle des deux administrations à qui elle in-
combe. En thèse générale, c'est l'administra^
tiou espagnole qui est en débet. Au mois de
décembre la différence à sa charge fut de
230,000 francs environ, et de 114,000 francs
environ en janvier et février. Ces sommes fu-
rent adressées au consul, à Paris, qui en déli-
vra un reçu régulier et annonça que le paye-
ment avait été fait, mais qui omit de remettre
à l'appui le récépissé qui est délivré à chaque
payement par le Trésor français. En l'état de
désordre qui règne aujourd'hui dans l'admi-
nistration de la Péninsule, cette omission ne
fut point remarquée.

Cependant l'ambassadeur d'Espagne avait
appris indirectement que le consul se livrait à
des dépenses qui ne paraissaient pas en rap-
port avec son traitement, et bien qu'il n'eût
officiellement rien à démêler avec les questions
d'administration financière, il crut devoir s'en-
quérir auprès du gouvernement français silos
différences de poste et de télégraphe* avaient
été régulièrement acquittées. Il apprit alors
que depuis trois' mois aucun versement n'avait
été fait au Trésor ; il prévint Madrid, et il lui
fut répondu que les fonds avaient été régu-
lièrement adressés au consulat, à Paris.

Dès lors le doute n'était plus possible, et M.
Olozaga se résolut à prévenir le préfet de
police des faits qui lui étaient révélés et à de-
mander l'arrestation de M. Calvo. Lorsque les
agents se présentèrent au domicile du consul,
ils apprirent qu'il était parti précipitamment
quelques heures auparavant, et jusqu'à pré-
sent la police n'a pu retrouver ses traces.

Nous avons dit dans quelles circonstances
M. Hippolyte Nazet", rédacteur du Gaulois et
du Figaro, avait été condamné,pat contumace,
à la déportation daus une enceinte fortifiée,
pour participation à l'insurrection de la Com-
mune.

M. Nazet a purgé cette condamnation samedi
dernier devant le 4° conseil de guerre, séant
à Versailles, et il a été acquitté à la minorité
de faveur.

Le général de Cissey vient de décider que
toutes les armes et munitions de guerre ré-
formées ou de modèles étrangers, seraient mi-
ses aux enchères publiques le 21 avril pro-
chain.

Les villes désignés pour la vente sont les
suivantes :

Versailles, Douai, Saint-Omer, Besançon,
Lyon, Grenoble, Toulon, Perpignan, Toulouse,
Bayonne, La Rochelle, Nantes, Brest, Reunes, ,
Cherbourg et Bourges.

Ouant au stock, il est considérable:
fl s'agit de 30,000,000 de cartouches, ]

12,000 lances, 64,000 fusils à tabatière,
90,000 à percussion, 72,000 se chargeant par ;
la culasse.

Ces armes, convoitées par de riches ex-
portateurs, sont destinées à la Chine et au Ja- j
pon.

— j

On assure qu'à la suite de deux protesta- 1
tions signées par un grand nombre des habi- !
tants du département des Basses-Pyrénées, ;
sur les agissements du préfet, le gouverne- \
ment aurait décidé la suspension de M. de Na-
daillac. '

— I
Le Journal officiel publie un décret en date

 (

du 30 mars, d'après lequel quatre gendarmes, t
qui ont fait preuve de courage et d'énergie i
lors des troubles survenus dernièrement a i

" ' . « • < "* i —

Riyesaltes, viennent de recevoir la médaille
militaire en récompense de leur belle con-
duite.

C'est aujourd'hui mardi quç Commencent
devant la cour d'assises d* ^ Mayenne les dé-
bats de Paffaire Ri&ér et Appletou.

On sait p'^'i s'agit d'un duel dans lequel
w< A^pleton, sous-préfet d'Avesnes, à été 'tué
par M. Rittcr , receveur des finances à
Mayenne»

Ginq accusés sont appelés à compaïaître :
M. Ritter et les quatre témoins, parmi lesquels
se trouve M. Carrô-Kérisouët, député à l'As-
semblée nationale.

M" Lachaud défendra M. Ritter.

On lit dans Y Avenir de la Haute-Saône :

On assure que les Bavarois ont reçu l'avis
suivant :

« Une brigade et l'ambulance quitteront les
« Ardennes le 15 mai. »

Plusieurs propriétaires auraient été avisés,
par leurs locataires de l'armée d'occupation,
qu'ils peuvent disposer de leur logement pour
cette époque.

On écrit de Belfort â Y Industriel alsacien:

« Je puis vous annoncer de source certaine
une nouvelle qui va produire ici une grande
sensation. M. Thiers^ recevant plusieurs dé-
putés de l'Esté leur a assuré qu'il tenait à faire
connaissance avec la brave population beMbr-
taine, et qu'il visitera la forteresse immédia-
tement après l'évacuation. Lés questions stra-
tégiques, auxquelles on sait que l'historien du
premier empire s'intéresse tout particulière-
ment, seront bien pour quelque chose dans
cette visite.

« M. Thiers voudra sans doute étudier sur
les lieux mômes un plan de fortifications avan-
cées destinées à protéger notre ville et à ren-
dre le blocus plus difficile, sinon impossible.

« Inutile, n'est-ce pas, de vous dire que le
président de la République recevra à Belfort
le plus enthousiaste accueil?

« On affirme, à Belfort, que le gouverne-
ment autoriserait le colonel Denfert à franchir
l'enceinte de la ville à la tête du premier ba-
taillon français qui y viendra tenir garnison
après l'évacuation. L'honneur de rentrer le
premier dans l'héroïque cité est bien dû à ce-
lui qui en est sorti le'dernier. »

Les journaux carlistes de Madrid, craignant
que le tribunal suprême considère comme eoac-
teur de l'insurrection à main armée les jour-
nalistes qui propageront des nouvelles fausses,
déclarent aujourd'hui qu'à partir de ce jour,
ils ne publieront pas d'autres nouvelles relati-
vement à la guerre que celles empruntées aux
journaux libéraux.

Cette décision a été comprise par la Espe-
ransa, la Regeneracion, Il Pensamiento es-
panoj-i El Reconquista.

_. ««s*.

' ÂSSE1BLËE NATIONALE
Séautcc du 38 mars î Ht S.

PRÉSIDENCE DE 51. JULES GîtÉVY.

À deux heures et demie la séance est ouverte.
Plusieurs députés demandent des rectifications

à leurs votes.
St. de «Janzé s'élève contre le changement

de l'ordre du jour qui a fait inscrire à cet ordre du
jour le projet de loi sur la convention du chemin
de fer de l'Est, projet qui a été inscrit sur la de-
mande de M. le ministre des travaux publics.

L'assemblée avait déterminé l'ordre de ses tra-
vaux et il a été ainsi changé d'une manière ab-
solue.

M. «Jean Brunet réclame contre ceux qui le
font voter pour et contre. Falsifier ainsi ses votes
est d'une haute inconvenance, surtout quand on
connaît l'opinion des personnes. On connaît la
sienne qui est toujours fidèle anx vrais principes
républicains.

Il a proposé une loi contre la bannissement et
il a voté hier contre l'ordre du jour pur et simple.

Le procès-verbal est adopté.
L'Assemblée adopte trois projets d'intérêt local,

l'un qui établit dès surtaxes sur les alcools, le vin,
leS eaux-de-vie et fruits à l'eau-de-vie à l'octroi
de la commune de Clennont(Oise)et qui rattache
diverses circonscriptions à diverses communes dans
les Landes et dans les Vosges.

SI. le président annonce à. l'Assemblée la
douloureuse nouvelle de la mort presque subite
de M. de Ghasseloup-Laubat, puisqu'il assistait à
la dernière séance de l'Assemblée. — M. le mar-
quis ds Ghasseloup-Laubat a été ministre de la
marine et dus colonies. Il s'est toujours montré à
la hauteur des grandes positions qu'il a occupées.
Il avait pris une grande place dans l'Assemblée.

La commission de l'organisation de l'aimée l'a-
vait choisi pour son rapporteur. Il en était l'un
des membres les plus utiles. Il avait conquis l'es-
time et l'affection de tous ses collègues.

L'Assemblée, sentira et regrettera vivement sa
perte.

Il est procédé au tirage au sort de la députation
des 25 membres qui devront représenter l'Assem-
blée nationale aux obsèques do M. le marquis de
Ghasseloup-Laubat.

L'ordre du jour appelle la discussion du projet
de loi relatif a, l'organisation municipale de Lyon
et de la proposition de M. le baron Chaurand ayant
pom objet de constituer la municipalité de Lyon.

La parole est à. M. Ferrouillat. (Mouvement.)
M. Ferrouillat. — Je n'ai pas l'intention ds

vous retenir pendant quatre heures. Je limite le
champ du débat. Le procès est fait à la munici-
palité actuelle de Lyon. Sous ce rapport, je suis
d'accord avec votre honorable rapporteur. Je ne
parlerai donc ni du 4 septembre, ni du comité de
salut public. On doit cependant ne pas oublier que
les irrégularités de ces temps n'^nt pas été frap-
pées Les temps sont devenus plus calmes à me-
sure que les orages se sont éloignés et Iles brebis .
ne demandent pas mieux que de se bien conduire
si leurs pasteurs voulaient bien le leur permettre.
A l'agitation des jours troublés que semble-t-on
substituer aujourd'hui? L'agitation légale et offi-
cielle? N'est-il pas regrettable que les impatiences
que l'on a reprochées aux populations impatientes
aient gagné ceux qui ont la prétention la plus
grande à la sagesse. Je sais bien que vous avez
l'habitude de considérer la municipalité de Lyon
comme une commune au petit pied. Ge n'est pas
seulement une irrévérence au suffrage universel
qui a élu la municipalité, mais encore c'est une
qualification sans fondement.

Qu'est-ce donc qu'une commune qu'un arrêté du
préfet peut suspendre ou supprimer ! Qu'est-ce
qu'une commune dont toutes les acùons, toutes
les allées et venues sont soumises au contrôle du
préfet du Rhône qui, par une loi votôeparvous en
juin dernier, a toutes les attributions du préfet de
police de Paris ; cotte police a un budget de
1,200,000 fr.

Et pour couronnement vous avez l'état de siège
et vous avez pour commander à eet état _ de siège
un général qui n'a jamais été soupçonné de fai-
blesse envers les républicains avec ou sans épi-
fchèta. ,, ;

Est-ce qu'il n'y a pas la de quoi rassurer les
plus craintifs?

Eh ! bien, avec tout cela, nétes-vous pas tran-
quilles encore? On argue de la nécessité de répri-
mer le désordre moral. Le désordre moral ! G'est
l'éternel argument des despotes partant eu guerre
contre la liberté. (Applaudissements à gauche.)
Mais ne voit-on pas que les lois d'exception ne
peuvent que l'aggraver ? Mais comment le saisir,
comment le réprimer, comment le prévenir? Il y
aurait bien un moyen efûcac». mais on n'y a pas
songé, ce serait de développar l'enseignement pri-
maire. (Applaudissements à gauche.)

Que se passc-t-il ? On présente le conseil muni-
cipal de Lyon comme (rainant derrière lui une
populatiou remuante, révolutionnaire et amie du
désordre.

Sur quoi se base cette accusation ? sur une pré-
tendue association secrète dont on fait grand
bruit, et contre laquelle le tribunal n'a relevé que
des charges insignifiantes, ce gros procès, disons-
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ie mot, est un avortement. (Applaudissements à d
gauche.) E

Et il faut sspèrer que l'on ne recommencera pas t
expérience. '

Il n'y a donc rien à briser, et dans cette eitua* g
tion l'orateur ne voit pas pourquoi, l'en ê'évèrtue
à vouloir briser quelque cliosé. (Très-bien à gau- t
chc.) . .

On allègue ensuite un autre grief, emprunté
aux écoles primaires de Lyon et à leur caractère a
laïque. . £

L'orateur entre, a ce propos, dans le récit des
faits. Il rappelle que ces écoles rie sont pas Foou- c
vre du conseil municipal a:tuel de Lyon, mais dé
ses devanciers. »". g

tl rappelle, montre l'es arrêtés pïî's par le préfet t
de Lyon contra té vtëù de la municipalité iyon- j
naise", et tendant à rétablir l'élément congrégà- £
niste dans la place, d'où on l'avait .'etpula'ô. Sa i
cette circonstance, le ecinsell municipal fût en- 5
tendu,, mata m fut pas écouté, bien que lc conseil <
municipal représentât manifestement l'opinion de
la majorité de la population lyonnaise. De là con- j
ilit entre le préfet et le conseil municipal do Lyon. <
Le conseil interjeta appel de l'arrêté préfectoral ;
devant le conseil d'Etat; il fit valoir que les prin- (
cipes da'Gonseilen matière d'enseignement étaient ]
conformés aux voeux dé la population dont il était
l'organe. Par une remarquable coïncidence, plu-
sieurs prélats, entre autres l'archevêque de De- ]
.sançon, avaient saisi le coaseil d'Etat d'un pour- i
voi absolument analogue à celui du conseil muni
éipàl de Lyon, en ce sens que ces prélats reven-
diquent le droit des conseils municipaux, organes
des intérêts et- des vœux des populations. Bref, le
conseil d'Etat rejeta tous les pourvois^ celui du
conseil municipal dé Lyon comme celui des pré-
lats dont l'orateur a parlé. D'où il suit que, si
conseil municipal de Lyon a échoué daus sa dé-
marche, il a échoué en bonne compagnie. (Applau-
dissements à gauche.)

Jusqu'à cette dôcisiori du conseil d'Etat, le con-
seil municipal a été amené à décider du traite-
ment des instituteurs et du choix de ces institu-
teurs. Il a proposé la gratuité absolue des écoles.
Il a respecté depuis ce qui a été décidé par le con-
seil d'Etat. Jusque-là, le conseil municipal pou-
vait bien attendre avant d'exécuter un arrêté du
préfet frappé d'appel devant la juridiction admi-
nistrative ;. c'est ce que l'Assemblée a décidé im-
plicitement clans l'interpellation relative à Gastel-
Sarrazin, où l'affaire an litige était pendante éga-
lement devant ie tribunal ad i.inistratif. Le maire
n'est pas, pour cela, coupable de révolte contre
la loi, puisqu'il attend la décision du juge com-
pétent.

L'orateur continue à entrer dans les détails re-
latifs aux écoles de Lyon. .

Il y a une question plus délicate, celle qui tou-
che aux personnes et à la morale. On représente
certaines personnalités comme les déserteurs du
travail et des partisans do l'émeute. Il y a là. des
exagérations vraiment trop grandes et nullement
justifiées. Peut-on justement mettre en suspicion
le maire, Mi Barodet?

Le rapport s'est montré bien sévôra à l'endroit
du maire do Lyon. Qu'a donc fait M. Barodet pour
mériter cette "critique? Tout au plus pourrait-
on lui reprocher da ne pas professer un ealhou-
siasrne suffisant à l'endroit du grand priacipe de
la république sans républicains. (Rires

-
ironiques

à gauche.) • 
L'orateur pourrait même invoquer en faveur de

M. Barodet le témoignage du ministre de l'inté-
rieur lui-même, parlant naguère des rudes épreu-
ves infligées au maire de Lyon. (Mouvements
divers.)

L'orateur examine ensuite la note du mi-
nistre de l'intérieur qui a fourni des armes et des
arguments aux adversaires de la municipalité lyon-
naise.

L'orateur justifie le pasôé des membres du con-
seil municipal de Lyon et des employés de la
mairie.

Ainsi M. Gaudier aurait été affilié à l'Interna-
tionale, dit-on, il n'en est rien, soutient M. Fer-
rouillat. A l'égard de M. Benoît (Joseph), c'est un
représentant du peuple, et si on l'a incriminé,
c'est parce qu'on l'a confondu avec un sieur Be-
noît (André), ou bien c'est que M. Benoît (Jo-
seph) est trop républicain.

Quant à deux autres noms de personnes con-
damnées à la prison, ces personnes ne. sont ni
l'une ni l'autre employées à la mairie, mais à la
voirie, ou bien ils ont été employés par l'ancienne
administration que les administrateurs de Lyon
devaient considérer comme parfaitement expéri-
mentés.

Toufes .les notes dont ©n parle sont sorties
du bureau |de police, d'où l'on n'aurait pas dû
les tirer. Passera-t-on les listes électorales et
d'inscriptions d'électeurs qui étaient déjà mor-
tes? Mais" où sont les preuves de ce que l'on
avance?

Gertes; ces faits seraient graves, mais quelles
preuves en apporte-t-on? Aucune. Au dernier
recensement, lo chiffre des radiations sur les lis-
tes électorales s'est élevé à près de 12,000. Voilà
certes un chiffre assez considérable. Dira-t-on
que la mairie n'a pas effacé tous les indignes qui
lui étaient signalés? Cette objection serait encore
sans fondement.

En effet, la mairie n'a rien voulu faire sans con-
sulter la préfecture à qui elle a renvoyé les dos-
siers. Fallait-il donc biffer sans contrôle, au risque
de s'exposer à des réclamations légitimes ? En
somme, il n'existe donc pas contre la mairie de
Lyon un grief tarit soit peu sérieux, à moins que
l'on ne veuille descendre aux procès de tendance.
(Applaudissements à gauche.) Et l'on voudrait,
de ce chef, décapiter la seconde cita de France en
supprimant sa' mairie? Mais à ce prix, il n'y au-
rait aucune raison pour ne pas supprimer égale-
ment, sous un prétexte quelconque, telle autre
institution, la préfecture ou le secrétariat général
de la préfecture de Lyon, par exemple. (Assenti-
ment à gauche.)

Voilà donc, en définitive, tout ce que l'orateur
a trouvé dans le formidable dossier de plaintes et
griefs accumulés contre la mairie de Lyon. On
conviendra qu'il n'y a pas là matière à tant de ré-
criminations, ni surtout à une mesure d'excep-
tion.

L'orateur n'insistera pas davantage sur ce point.
Mais, avant de terminer, il tient à invoquer une
autre considération qui, elle aussi, a sa valeur.

Quand on veut savoir si l'ordre moral règne dans
une ville, qu'y a-t-il à examiner? Il y a à voir si
ce travail existe. Eh bien! Lyon n'est pas un re-
paire de révolutionnaires, mais une ruche de tra-
vailleurs. Et l'on no travaille qu'à la faveur de
l'ordre.

Une voix à droite. — On pourrait travailler
mieux.

M Ferrouillat. — Ge qui prouve le travail,
c'est surtout la consommatioaqui se révèle par les 
octrois. Or, le produit des octrois à Lyon est de
8,970,782 fr. Ce compte m'a été fourni par le di-
recteur des octrois qui n'est guère républicain,
qui môme ne l'est pas du tout, mais qui est un
excellent administrateur, ce qui fait qu'il a tou-
jours été conâervé par une administration jalouse
des intérêts de la ville. '

Eh bien, en retranchant ce qui peut provenir
d® l'Exposition qui a eu lieu à Lyon, on arrive à
un rendement de 8,302,000 fr. Et c'est ce qui n'a
jamais été obtenu daus les plus belles années de i
la période des gens expérimentés. (On rit.) En !
18R8, l'octroi de Lyon rendait 7,093,000 fr et en i
1869 le rendement montait à 7,841,000 fr.

Le budget est le miroir de l'administration d'une •
ville.

Eh bien, pour 1873, le budget de Lyon se solde 1
par un excédant de 242.084 fr. 23 c. s

Il y a une autre considération à rappeler et c'est i
celle de l'instruction primaire. , i

Le budget était autrefois de 247.000 fr. Les ad-
ministrateurs actuels de Lyon l'ont porté d'abord i
à 1.071,421 fr. ,

Ils n'ont pas trouvé que cela était assez ils l'ont <
porté à 1.100.000 fr. jpour 1873. (Vifs' applau- (
dissements à gauche.) - j

Quant au budget de l'instruction, il a été sans £
cesse croissant, et cette année encore le conseil t
municipal l'a porté de un milion à l'iOO.OOOfr. t
Certes on n'accusera pas un tel conseil ' de favori- 1
série désordre moral. Des allocations au budget de
l'instruction ne sont-ce pas les meilleures préeau- I
tions à prendre "contre le désordre inoralT et ce f
moyen ne vaut-il pas mieux que toutes les lois c
d'exeception ; (Applaudissements à gauche.) L'o- s
rateur ajoute que le conseil municipal de'Lvon I
qu'on accuse de n'être, qu'une collection d'éi-ergu- d
mènes, peut avec un légitime orgueil jeté* un re-

, gard sur l'œuvre qu'il a accomplie. (Applaudisse- l
ments a gauche). L'orateur, après avoir rappelé v
tous ces faits, espère avoir démontré que le projet ri
dont on menace ia mairie de Lyon n'a pas de rai- t
son d'être L'orateur s'étonne et s'afflige du che- 1
min que nous avons fait en arrière depuis un an.
. Naguère On était tout feu et tout flamme pour la C

" •••" • - •——".". . .  , -

décentralisation et pour les libertés municipales. | qi
Et maintenant, la tendance est directement con- j n<
traire. . , rt

Commeat eâ uft fJlïïmb' vil, l'or pur s'est-il ce
cMngè ? (Hilarité.) d(

Contre ie projot considéré en. lui-même l'ora- pi
teur a plus d'un grief à formuler.

Eu premier heu, c'est une loi d'exception. la
En second lieu, c'est un désaveu de la loi du 14 !i

avril 1871» etj notâmnlôntj de l'article 3 de cette l'i

wi- . ;- m.\ . . , r*
Ea defixième lieu, le projet tend a créer des vi

officiels municipaux., , . ai
A ce système l'orateur proférerait, non sans ré- fi

serve toutefois, le projet du gouvernement, qui, v
du moins, ne supprime pas la mairie centrale. A
Mais il y aurait une. .solution Kieri préférable : ce ri
serait l'apaisement dés esprits. Or, cet apaisement ri
ne peut naître que de la conviction que la Repu- n
blique n'est plus en péril. (Applaudissements à p
gauche.)

Voilà ce qui, bien mieux que le projet, ouvri- r
rait à la bourgeoisie les portes du conseil muni- p
cipal. Car, enfin, on ne peut pas faire qu'il n'y h
ait pas un démocrate à LyOh, et que cette démo- li
cratie ne soit pas profondément républicaine. (Ap- g
pïaudissèinents. à gauche.) I

En résumé, je préfère le Stahï çfùd jusqu'à la loi t
prochains do l'organisation générale pour les
grandes villes, et au projet de la commission ; t
c'est le projet de M. Chaurand mitigé par le pro- a
jet du gouvernement. d

M. Chaurand ne veut plus seulement élpigaer f
deux pompiers de l'IIotel-de- Ville, il veut chas- c
ser le maire de la ville de LyOm G'eat une 1
pierre d'attrnte. pour le projet relatif aux grandes r
villes. Le projet de la commission n'est que le re- c
tour du régime impérial, et M. Chaurand oublie- e
t-il donc ce qu'a, été le régime impérial? Oablie-
t-on que le préfet est trop souvent nomade pour
suivre les traditions d'une grande ville. Il est gé- i
néralement plus occupé d'honneurs et d'avance-
ment. Le préfet, c'est un être hybride, qui tien-
dra difficilement les intérêts d'une ville en même i
temps que les intérêts de l'Etat.

Et quant au maire de Lyon, ne voyez-vous pas t
que, comme tous les maires des grandes villeSi il
joue toujours ie rôle de tampon au milieu des
conflits entre deux administrations, entre la pré-
fecture et le conseil municipal. On a devant les Î
yeux ces conflits qui ont pu exister entre la mai- c
rie et la préfacture ; mais on oublie trop les con- s
flits qui ont été évités. (Très bien! à gauche.)

Je pourrais remonter dans l'histoire pour prou- (
ver que tel a été le rôle des maires de Lyon. (Ex- '
clamations.) Je pourrais remonter dans l'histoire, j
si vous lé permettez, mais vous ne le permettrez i
pas. (On rit.) Mais l'histoire' de Lyon est connue, ;
et l'on ne saurait méconnaître le bien qui a été
fait dans lo passé par les maires de Lyon. Et tout <
dernièrement, M". Challemel-Lacour, M. Valentin i
pourront vous dire quel a été le rôle de M. Hénon,
quel a -été rôle de ce maire qui a empêché la Corn- i
mu ne à Lyon après la 18 mars.

C'est lui qui est allé jusqu'au milieu de la Guil-
lotière et qui a arraché le signe de la Commune,
sans être entouré d'aucune autre force que de
son autorité morale, que de la popularité et du suf-
frage universel dont il était élu. (Vive approbation
à gauche.)

En un mot, dit l'orateur, Je maire de Lyon c'est
le balancier qui peut paraître gênant dans les mo-
mentsordinaires,maisqù'onèst heureux de trouver
dans les moments difficiles et qui préserve des
grandes chutes. Le supprimer serait donc souve-
rainement impolitique. D'ailleurs, ce ne serait
donc qu'une demi-mesure. La suppression du !
maire de Lyon aurait un corollaire tout naturel : |
les commissions municipales. (Mouvement.) En .
effet, quelle sera l'influence de cette mesure sur I
les élections qui suivront ? Il est facile de prévoir
qwe le conflit qu'on veut supprimer renaîtra plus (
vivement que jamais. Et alors on se verra fatale- ,
ment amené à restaurer l'institution impériale
des commissions municipales.. Mais il y a plus : '
le projet de la commission est mal accueilli, même '
par les conservateurs de Lyon, et l'orateur s'est ]
laissé. dire que le préfet de'Lyon lui-même a con-
sidérablement modifié ses opinions sur ce point.
Va-t-on donc faire le bonheur des conservateurs (
de Lyon malgré eux, et fera-t-on une loi d'excep-
tion uniquement pour l'amour de l'art ? L'orateur (
voudrait s'abandonner à l'espoir que la commis-
sion retirera un projet qui est condamné par tout '
le monde et, de son côté, le ministre de l'intérieur '
lui-même, qui regarde un peu trop exclusivement <
l'aile droite, daignera enfin tourner un peu ses ]
regards vers l'aile gauche. (Rires approbatiis à i
gauche.)

Il y a eu, dit l'orateur en terminant, une ques- '
tion marseillaise, elle a disparu avec le préfet de
ce moment (M. de Kératry) Eh bien ! oa pour-
rait peut-être bien faire disparaître la question
lyonnaise en se servant du même procédé. (Très-
bien ! à gauche.) C'est le mot de la tin, je le re- '
commande, à M. le ministre de l'intérieur. (Ap-
plaudissements réitérés à gaucho.)

La séance est suspendue de fait pendant envi- ;
ron cinq minutes.

SB. i&nnoine I^efèvrc-l'ontalis. — Je
commence par remercier M. Ferrouillat d'avoir
usé da la tribune après avoir déclaré mercredi '
dernier, .à propos de l'urgence, que c'était étouffer
la question que de discuter d'urgence, quand cette i
urgence avait été deux fois déclarée. Et n'en dé- i
plaise, à M. Le Rayer, il ne s'agit nullement de
suivre la Convention et ses fureurs contre Lyon ; (
il s'agit seulement d'appliquer à Lyon le système
qui régit Paris, L'accord s'est fait entre le gouver-
nement et la eommission_, et je suis certain que
de la discussion il ne sortira aucune divergence. I
L'accord sera maintenu. Qu'on ne prétende pas, i
du reste, que c'est le rétablissement du régime <
impérial que nous voulons à Lyon. Nous ne vou-
lons toucherenrien au conseil municipal de Lyon,
malgré les égarements de tous les conseils muni- j
cipaux qui se sont succédé depuis le 4 septembre
1870. Et même sans trahir les secrets dé la com-
mission, je puis bien dire que s'il s'était agi de
rétablir des commissions municipales dans l'em-
pire, une opposition insurmontable se serait éle- ]
vée de la part de beaucoup de membres dans la
commission du projet de loi. |

Seulement les élections auront lieu par quar- <
tier, et l'on aura ainsi moins de pression démago-
gique. Les attributions conférées à six maires i
d'atrondisseunsnt sout aussi parfaitement justi-
fiées, et la mairie centrale ne servira plus ainsi de '
réunion possible à toutes les agglomérations révo-
lutionnaires dans une ville troublée. j

L'orateur justifie ensuite ce qui a été fait à l'é- <
gard des attributions de police remises au préfet ]
du Rhôue.

Des colères se sont soulevées en 1851 ; mais
elles se sonUbieutôt apaisées. Il en sera de même
pour la loi actuelle. D'ailleurs la ville de Lyon
ancienne n'est plus la ville de Lyon avec l'agglo-
mération actuelle. Il n'y a donc pas eu un maire
général de Lyon actuel avant le 4 septembre i
1870.

La mairie centrale a montré quels en étaient (
les dangers ; il a paru utile à la commission i
comme au gouvernement de donner à Lyon le ré-
gime municipal qui est aujourd'hui le régime de ]
la ville de Paris.

La mairie centrale est un centre de conflits il '
a fallu la faire disparaître. Et le gouvernement en '
se ralliant à cette suppression a prouvé à moi (
qu'il veut de plus en plus resserrer les liens qui I
l'unissent à la majorité conservatrice de cette 1
Assemblée. (Mouvement.) . ;

Il n'y a nullement à craindre dit en substance
l'orateur, il n'y a nullement à craindre que la me- ,
sure prise à l'égard de Lyon soit une première {
pierre d'attente contre les municipalités des jrran- *
des villes.

 b
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Nullement, tous les membres de la commission
réservent leur opinion à cet égard. La. mairie '
centrale de Lyon est une cause de dangers. Il faut 1
que là loi ne soit pas plus longtemps bravée et
défiée. Et non seulement, il y a une autre cause ^
plus redoutable do périls : par se» traditions et ses j;
actes la mairie centrale de Lyon est la représen-
tation vivante d'une cause de pirils pour la na-
tionalité française elle-même. (Très-bien ! très-
bien à droite. — C'est la question.)

Les états de service de la mairie centrale de
Lyon disent ce quelle est. C'est le comité de salut
public avec le drapeau rouge et c'est la domination
de la puissance communale, c'est ce qui res-
sort d'un manifeste signé le 5 mai 1871 par M.
Ferrouillat, par le maire actuel do Lyon et par 27
des conseillers municipaux d'aujourd'hui.

Dans ce manifeste il est dit : on met en parai- t
lèle les actes de Versailles et de Paris ; on déplore
une lutte fratricide, mais on engage les départe-
ments à envoyer des d'-légués à Lyon pour fuire Q
triompher ces franchises municipales et la Répu-
blique, j.

C'est un manifeste criminel, déclare l'orateur.
C'est la tradition de l'hôtel de ville de Paris et puis-

nu'onn'aplus voulu souffrir de Pet.oa a Pans, Qri l
Mdoit pas en souffrir non plus a Lyon. C est 1 m e- vet

rêt même de la ̂ P^^'^rT^r^ " <comn'e définitive et qui, pour avoir ce caractère i
ZTpL que tout autre gouvernement suivre les Je
nrincioes conservateurs. (Ires-bien!) _ .
P M M Millaud. - L'Assemblée a compris <^;
la"ravité de la question : c'est la question des

l'on retirerait aujourd'hui a Lyon serait bientôt .
retire à un nombre considérable d'autres grandes cla
vile M de Maaux avait d'autres conclusions
autrefois il voulait que M libertés mun.c.pa é* ,
fussent sauvegardées partout et surtout dans les ét
villes illustres. Lyon est bien une de ces j. es.
Aujourd'hui iarij. son .rapport f;?st.M -;de

Tf^f >
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rapporteur, qui conclut contre lui-même. B dec, a- 
rait autrefois qu'il voulait le droit pour tous, y~ Il Cfi'
ne voulait pas dans les villes de sous sous-prefels , pi-
pas plus que de sauveur de hasard.

L'honorable M. Lucien Brun qui siège a droite
réclamait alors, aussi lui, les libertés uiu" 1Ci-
pales complètes; il appelait le régime de 18o2 une un
habileté du despotisme. M. Paris lui-même, dans la
la loi d'organisation municipale, n'était pas eloi- rja
gué du droit commun. En 1867, M. Jules Simon ti(
l'appelait également. Et aujourd'hui M. Jules Si-
mon ne semblé pas venir à notre secours, ijj

Il n'y a eu, dans ce qu'a dit M. Lsfèvre-Pon- ,
talie, 'aucun argument contre le droit commun
que nous réclamons, ajoute M. Millaud. Je n ai
donc pas à y répondre. Et je ne vois pas de raison 111
pour que l'Assemblée revienne aujourd'hui sur ses ca
opinions dans la discussion d'une loi de décentra-
lisation. Je vais donc entrer dans les raisons du' v(
rapport qui rie me paraissant aucunement con- cg
cluàntes contre ce qui a été ïbutéttd à cette

1
 épo-

que; . v(
. (Ademain! à demain!) .,,

L'Assemblée me parait fatiguée; je rie veux pas m
m'imposer à elle.

(A demain ! à demain ! Parlez ! parlez !) V(
M. le président consulte l'Assemblée sur le $

renvoi de la discussion à demain.
Si le renvoi à demain n'est pas ordonné, il fau- y(

dra faire silence. c,
La discussion est renvoyée à demain.
La séance est levée à 5"h. l/î. ....
M. Léoa Suy annonce que le budget de 1874

avec l'exposé des motifs, avec six annexes, a été
déposé et demande que la commission du budget p\
soit nommée avant la prorogation. M le ministre
demande que cette nomination ait lieu mer-
credi.

• Après une légère iiscussion sur la fixation du
jour, l'Assemblée décide que la nomination de •
trente membres pour la commission du budget Pj
aura lieu dans les bureaux. R

M. de iaBouillerie demande que la convocation *"
des bureaux à cet effet ne soit pas faite avant le C1

retour des vacances. . 1"
D'autres membras demandent qu'elle ait lieu ,

demain, d'autres mercredi, d'autres vendredi.^
La convocation après les vacances est décidée. Cl

La séance est levée à 5 h. 40. Cf

a
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NECROLOGIE
n

SB. Se gênerai s©UMAl.\. j;
88. «le CS5ASSEIiOUP-ïi.«.^JSA'5,.

Deux hommes viennent de mourir qui tous c
les deux ont joué un rôle important et diver- a
sèment glorieux dans l'histoire de noire pays : b
M. le général Soumain et M. le marquis de 2
Ghasseloup-Laubat.

Le général Soumain, qui est morf Mer à ®
onze heures d'une maladie de cœur dont il
souffrait cruellement depuis longtemps, est né $
à Paris le 29 mars 1805. En 1815, à l'âge de
dix, il entra à l'école de Ja Flèche, dont il sort d
pour entrer à Saint- Cyr. ri

De Saint-Gyr il part pour l'Espagne, en 1823, ri
comme sous-lieutenant au 5e léger, et fait avec
ce grade toute la campagne.

De 1825 à 1840 il mène la vie triste des offi-
ciers de garnison. Malgré ses nombreuses et
assidues études, il n'est en 1840 que capitaine p
d'infanterie : le ministre forme les chasseurs r<
à pjed. Soumain y entre comme capitaine et l(

part avec le 6e bataillon pour l'Afrique, où dé- ['
sonnais il va rendre des services glorieux et '
justement récompensés. . n

En 1844 il est nommé commandant du 5e

bataillon des chasseurs, et deux ans après
lieutenant-colonel du 51e de ligne. Mais il
ne parait même pas à son régiment et reste i£
en Afrique comme commandant du cercle de d
Chercheil.

Après un passage comme colonel an 4° lé- P
ger, il rentre en France, où les étoiles de gé-
néral lui sont accordées en 1854. De 1855 au s
29 mars 1870, anniversaire de sa naissance, i!
commande la place de Paris.

C'est après cette vie si bien remplie que le q
général Soumain s'est endormi du dernier
sommeil. u

Il est mort comme un chrétien et un sol-
dat, u

Le rôle de M. de Ghasseloup-Laubat fut n

plus brillant et non moins utiie. Son père,
général de division, l'avait élevé dans le culte v
du patriotisme, et sa vie entière n'a été qu'un
long dévouement à la France.

Voici en quelques mots le sommaire de cette
belle existence:

Il est né en 1804, à Alexandrie (Piémont).
En 1828, sous le ministère Martignac, n'en-

tra au conseil d'Etat et" fut nommé maître des
requêtes en 1830. f(

m 1836 le département de la Gharente-In-
férioure l'envoya à la Chambre des députés, et
en 1837 il fut nommé conseiller d'Etat.

En 1848, l'Assemblée constituante le main-
tint dans ses fonctions; mais il les abandonna
pour restera la Ghamnre.

Il 'ut ministre de la marine depuis. 1850
jusqu'aux événements de décembre. Il reprit l'
après ses fonctions de député, et il fut nommé &
président du conseil d'administration du che- 1<
min de fer de l'Est.

En 1858, ministre de l'Algérie. d
1860, ministre de la marine.
1862, sénateur. d
1869, ministre président du conseil d'Etat, a

graud'eroix de la Légion d'honneur. p
Mais le grand titre de gloire du marquis de r<

Ghasseloup-Laubat est sa réorganisation de la g
marine.

Tour à tour, il crée des ports de refuge sur a
les côtes de l'Océan et de ia Méditerranée, et ri
augmente le personnel de l'état-major de la t<
marine française. L'Algérie et les colonies lui ci
doivent leur prospérité. Après le 4 septembre, si
M. de Chasseloup-Laubat ne reparaît dans la
vie publique que pour entrer à l'Assemblée 1
nationale. • d

Depuis un an il souffrait d'une maladie de e:
poitrine, mais il ne Voulait prendre aucun re- s<
pos, avant d'avoir terminé son second rapport rc
sur l'armée. F

Dans lajournée de samedi, il avait assisté à d
la séance de la Chambre, après avoir travaillé te
le matin à la commission. é!

A onze heures du soir il était encore au tra-
vail, quand il se sentit un peu souffrant. A mi- di
nuit il était mort. 31

Les obsèques ont lieu aujourd'hui.
(Le Gaulois.) g
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CHRONIQUE
de

M. le préfet du Rhône est arrivé hier de iv
Versailles. J

La joie est peinte sur son visage, et fout ce nr
qui l'entoure a pris un air de gaité. ï^

Il rira le dernier, cela est fort à craindre. £
Mais rira-t-il longtemps ? j T

That is the question. j .

Au noijlbredes affaires inipoTûuZ^S^
vent venir c§ soir â la séance dit »> «loi.
nicipal, nous remarquons nâQii %

1° L'ouverture du prolongement d. i.
de Sue, entre le cours de Brossas « -ave«me
des Ponts.

 3Setl
aveQ,fe

2° La cession de terrain parla vin
société anonyme de la rue de Lvon

 e à "la
3° Le règlement des frais W /»„. '

clamés par la compagnie du chernW r<5-
pendanl la période de la défense naiinJ,e f«r,

4* La nomination d'une cornS le'
étudier le transfert de l'usine è »», ,|B°? PoBr
lolièfe. gdZ ae » finit

5' Le pourvoi contre l'arrêt du «réf»»
cernât jes êcdtes de la société dw, cdli-
priman-6. ; IUS>tl'»ciioa

Il résulte d'une très-intéressante sbn ,-
qu'on nous adresse, que les jeunps ,*,? ,f)Ue
la classe de 1872 se divisent ainsi nSsde
dans notre ville au point de vue de lV Suit
tion ! insu'uc-

I
e
' arrondissement, sur 344 consrriro i

lire, 30 savent lire et écrire, 303 sS.Lff
écrire et calculer, 10 sont illettrés [ms

2
e
 arrondissement, suH20.conspri»« .

lire, 21 savent lire et écrire, 3& lSi Sai'
; calculer, 13 sont illettrés. ! ^N»«

. 9
e
 arrondissement, sur 563 conscrit* i*

vent lire, 230 lire et écrire, 287 lire !'>, a sa"
calculer, 31 sont illettrés.

 40
iM>reet

4° arrondissement, sur 230 .conscrits Q
vent lire, 230 lire, écrire et calculer, il 8*'

s illettrés.
 eï

* u s«ût
5

e
 arrondissement, sur 323 conscrits 9

vent lire, 119, lire et écrire, 182 lire £,:*
' calculer, 20 sont illettrés. "V^mel

6° arrondissement, sur 300 conscrits 1
vent lire, 26 lire et écrire, 262 lire, éci'irtt
calculer, 9 sont illettrés.

 lt
. eciira et

s Z ~
j La mairie de Lyon vîefit ds faire Au
\ l'arrêté suivant : ' "*

Nous, maire de là ville de Lyon,

| Vu le tarif des droits à percevoir nniir 1.
, mesurage et le pesage des combustibles dan-

t partie du deuxième arrondissement comprise di
le triangle formé par le pont de la Mulatiàre l!

, Rhône, la Saône, les rues de la Barre et B*
, cour, depuis le pont de la Guillotière \mm

pontTilsitt; - . ' ^ u

j Vu la délibération du conseil municipal endat?
du 28 décembre 1872, nôiis 3'utcrjsantà faire per-
cevoir ces droits par un agent préposé h!* Nom!
cet effet ;

Vu l'avis annonçant l'ouverture d'une enquête
. ie -.0.jours sur ladite délibération, conformément

aux dispositions de l'ordonnance du 18 décembre
1837, qui dit:

«, Article premier. — Toutes les fois quefe
conseils municipaux auront pris une délibération
réglant l'un des objets annoacôsdans l'article 17 de
la loi du 18 juillet 1837, le mairs devra, avant de
la soumettre au préfet, avertir les habitants, MJ
voie des annonces et publications usitées dans lu

5 commune, qu'ils peuvent se présenter à la corn-
- mune pour prendre connaissance de ladite déli-
: bération, conformément à l'article 25 de la loi ai
e 21 mars 1831. »

Vu notre lettre à M. le préfet du Rhône, en date
^ du 8 mars 1873, faisant connaître l'accomplisse-

ment des formalités exigées parla loi ;
i Considérant qu'aucune réclamation ni »'est pro-
^ duite contre la mode de perception directe;
6 Considérant enfin que ce mode de perception
t doit ménager, en faveur de la ville, une soiirceif

revenus plus considérablee que csux qu'elle ami
retirés jusqu'ici de la mise en ferme de ces droits;

c Notre conseil d'administration entendu :

Arrêtons :
AKTICLC l 01'.

t La perception des droits de pesage ei nesiirjge
e publics des combustibles dans la partie ia 2| ar-
S rondissernent comprise dans le triangle taà\>M

t le pont de la Mulauère, le Rhône, la Saône, Iss
rues de la Barre et Bellecour, dftpuis le pont M

* la Guillotière jusqu'au pont Tiisitt, s'effecW)
1 par les soins d'un agent de l'administration mu-

nicipale, conformément au tariï ci-dessous :

3 Tarif au poids.

1 Pour 100 kilogr., 0 fr. 0© c. sur le poids bruti
S la voiture chargée, la taxe de la voiture vide «•
S devant ensuite être faite gratuitement :

Toute fraction au-dessous de 25 kilogr. nestn

- pas comptée. . ,M]l&
Toute fraction au-dessus paiera pour 1UU v

, grammes. |

î Tarif suivant le nombre de colliers.

Pour une voiture attelée à 1 collier, soixa*
8 quinze centimes, ci
r Pour une voiture attelée à 2 colliers,

 {
 i

un franc vingt-cinq ceuti-'es, ci...---
Pour une voiture attelée à 3 colliers, ,

un franc soixante-quinze centimes, et. J
Et ainsi de suite, en ajoutant cinquante

. mes par chaque collier en sus. . ., .^
1 Le public aura la faculté de choisir «
» celui de ces deux modes de pesage qui
s vieadra le mieux. f
i

Tarif d', mesurant.

S Le stère de bois de chauftage j 1
L'hectolitre de charbon do terre . • •

ART. 2.
 diJ

,aiii!(
" Le versement des sommes provena ]e^ tolIi
* perception s'effectuera à la caisse muu r

les mois, et d'après les états arrêtes p«

, Lyon, le 15 mars 1873.
Pour le maire de k'0^ nrc&

L'adjoint tiW> *

1
 ' ~~ es *

3 L'Assemblée générale des ÇfL^ii!
t l'Association d'Alsace-Lorraineu» »^.
i Magenta s'est'réunie dimanche, p»u

- le rapport de son comité directeui- ^
Ce rapport comprend la Pft' ar3 |3i-

dant du 19 août 1871 jusqu'au la» infi*
Après avoir rappelé que je °-u ^ \M

de l'Association a été de procuru )e $
, aux émigrés d'Alsace et de Lorr»' 1 >^ fSi

port constate qu'elle a réussi à rap* .$»
3 ron 28,000 personnes en plX?^ ^ftrf
i grés, dont un grand nombre cnL |isatjons'

Les recettes provenant des eu. ,riptn;
r adhérents, des donations, ^.i^gnti^f
t recueillies par la presse, des s"% n(3 «'„
i tées par le conseil général de w .fl v,;. -
i conseils municipaux de Par|S,ei

, se sont élevées à 500,904 fr. «>J\ 87,0?-
x Les dépenses se sont élevées * m»
i 10c, dont plus de Ja moitié en ^ff-;,

de secours, soit en nature, s%j,,t0
é M

3 en création de bourses dans am ^. ;K: .
- sements d'instruction de Paris v #ri ,
t ments. Le nombre des élèves v ttn 

l'éducation est ainsi assurée s^sr»,™
t d'hui à près de cent. Il neJ»BUt < 0ti? 
i teindre bientôt un clnnre ^ jm

élevé. . ,a]]i>mSv: I
L'association possède acti ei« ^ 

- dépensas faites, us capital tJvM
384,363 fr. 10. nnnri I'»^> 

Après la lecture de ce rappor^ ,8 ̂  
générale a, par un vofe,,app;°" cofU I
administrativeet financière dÉ « ^ M
recteur en lu adressant, «"^efl"*01" 
bres de la coumission, des re«' • H

 ' " " °eV(1''1 I
Alp. Lensrre vient de pub'J*, \w ' I

des œuvre complètes a* .. 
lyonnais, .osephin Soular;. d r3 _y: H

Nous reparlerons soustpg volH, i-„. 
poésies ennemies dans ce pe ^ «„* 
rablemec édité, qui est de. ̂ &}S - m
doute, à ibtenir le succès no» j H

J du cbai.iant auteur. H



JOXTH2STAX. DEÎ LYON

I K^» & im par hhoQ'
H 1 K'pli la rue Saint-Pierre, la tête en
I ^v^ don nincné, heurtant une devan-
 Il "1 corps P^ ^'contre la devanture de
I *"m e>.{V sur le pavé d'immenses SS,

 ^feKIÎS^ii-i
H >'ezJ a s mon métier..^H . ie connaifa '» f . ,arnbe8 se croisè-
 pi» P '_ t e' bord d'un trottoir, et
 y^?Sa lourdement sur le pavé.

 ̂ SfStngHl- voulait

H 8»»chfiuoi!--- Je suis un p6U gai'
 V01

'
à

H i- -i n»<i si gai qu'il le pensait, car on
 il"'étâ' Sa la pharmacie voisine, où un
I «' Pansement fut appliqué sur son vi-

I |'
s
 un 'homme dévoué le conduisit che«

 ^t-ce que les attaques envers l'armée re-

I ^ieSÏoir! vers dix heures, deux artil-
 """'"iKeat en face de la manufacture
I »fif P été assaillis par cinq individus
I f. StfSlppî et ont cherché à les dé-

BHf'oriilleui-s, après avoir lutté pendant
I lo temps sans parvenir à se dégager, se
I «cek| : "ces de dégainer; alors leurs adver- ,
 ^t vus iui udetrirner,t la fuite, empor- ;
I sî n-? fourreau du sabre de l'un des soldats. (

Hj es agresseurs sont restés inconnus. j

I tiipr goïiifi voiiuiier qui conduisait un
iirMU* sable, a été jeté à terre sur le
 ours Lavette par un mouvement imprévu

 dV«roA lourd véhicule lui ont'passé ,
I jni.'le braset la jambe gauches, qui ont été af-

 ÇïtSngporSà l'Hôtel-Dieu dans un état
I désespéré.

I _ Les journalistes, disait hier X... ont sur ,«
leiioiiin avantagé marqué;

I CÊecj'Jëlf
I - celui de choisir leurs sujets.

B L
H La nouvelle société pour l'Exposition uni- s
___ verselle de Lvon en 1873 est définitivement n
 constituée depuis hier. . J
 Lfs travaux de réparation seront très-prô* "
 Wernstit repris dans' le courant de cette se- *
sïiie et l'organisation va entrer immédiate- p
 tient clans une phase d'activité nouvelle. _
V I v

I Les membres de la Ste-Céçile sont prévenus p
I pi! y aura répétion comme à l'ordinaire, me-r- B
I credi prochain, 2 avril, mais pour les chœurs
I seulement. _

I
GARD. — Nous Croyons que nos lecteurs li- m

1081 avlc intérêt les renseignements suivants ti
qui nous parviennent sur une déplorable af- g<
dire qui s'est passée à Vézénobres. J

Le dimanche après midi 9 mars, les jeunes -r
filles de la maison religieuse du Sacré-Cœur

1 jouaient une petite comédie dans un jardin
appartenantâ la communauté* *

A l'issue de cette représentation, deux d'en- !l

!?eete s'esquivèrent sans chapeau, les che- \s
'•esaiivent, et se dirigèrent vers la gare. ;.
Arrivées là, elles demandent à un employé où "Hl
elles pourraient aller avec deux francs." Une a
telle demande faite par des enfants aurait dû ai
éveiller quelques soupçons dans l'esprit de a
employé ; il n'en fut rien, et celui-ci rêpon- «

M: Vous pouvez aller à Vézénobres ou â _,'
m. Alors nos petites fugitives décident d'al- B
leiehezune de leurs amies, M"a R. du L...,
P nubite un château dans les environs.

La Huit les surprend, et ne sachant où por- ™
te' leurs pas, elles s'adressent au facteur ru- «'
"im IPS conduit chez l'aubergiste de Vézé- L
«es afin qu'il leur don ne asile. Mais ia fem- B
medecet aubergiste, après les avoir fouillées, -
«s mit à la porte, les laissant en butte aux

I
 poursuites de six polissons.

Se dirigeant vers la gare de Vézénobres,
«"jours poursuivies et insultées, elles implo-
ra asileauprès du chef de gare : « Noue
«mes deux orphelines, ne nous laissez oc-int
g^?r la nuit dehors, aye* pitié de nous. •-
i,„ ci0uvre sa fenêtre et aux supplications
J^deuxflnfeDtsréponéi* Ailes avec vos
irtiiifts, „ rjne cQdjj,,^ ê_mbiable ne saurait

KM vlvç* ftnt blâmée, car il est du devoir P
B«Î~?, ni,^e homme de secourir la femme
«iameaideetprotectiou.

^mandant alors à se rendre au château de
\ ïïi?T1,eR- deL -> UI* à™ jeunes g^ns,: con, .nUermier du château, proposa de les v ft

_E?_Ure) tout en sachant parfaitement que le f:
*_»« était inhabité. Voilà le guet-à-perts.

4fet N ét3it très-simple : le château était JJ
ml » ^ ava' 1 'a £>'angei iftS C1'' s des jeunes |;
rinceraient point entendus jet D

alors i tlce éclaire;-'a les faits qui se passèrent
.Me-, coupables lui appartiennent. ls

Jçtrés, eo"Pahles sont de Vézénobres, les '«
WfejmT 80^ employés que comme garçons ft

— *

lestei
0
-

1
»^ "~ Le Journal de Bordeaux donne

sait^s - «vivants sur les ttoubles de Itive-

aij soi
s Jaunes gens de Rivesaltes, au tirage

gendarn
 t,

-
0Ul!wmU pas cie Ia Pr-âence des

teur* n à la mairie, le capitaine des sa-
fussent r Piers demanda que lés gendarmes
conditiJLen?,pIacés Par les pompiers, et, à cette

, j"1^. d répondait de l'ordre.
c«u<r.,pr,darmes ne firent nulle attentiou à n
tiiiièrpnt ?e ] caP>taine des pompiers, et con-
'^mn,r serv 'ce. Alors, les conscrits dé- n
^idarmJo* A e et lanpèrent les pavés sur les '
fus on m • Uue,(Jlies hommes furent atteints u

.u^°.ln? grièvement. Sl

** bip^,,t?
ltam

? de gendarmerie reçut de gra  {i

Cheval n~
8
? a tête- Aussi,ot les gendarmes I F

sabrant a,5en ', une charge dans tous les sens, C
""•««anwo ^

0,t
»e et à gauche, et une charge ûb d

auti-fts
1
 r'T iei ua un homm-.et en blessa n^uf T

«n avôn- v!1 moiRS !e clliffre officiel, mais A
n'ont n», ;qu !' y a beaucoup de blessés qui
, " Le Mil

,sé
 ? P''0P°s d« se déclarer.

?là»' don aPlle -i°u* aussitôt. Un bataillon
^•]u«ar ,fne'.'ie Perpignan et un escadron
*ll98 T'inr ar.rn;è''?nt en toute hâte à Rive- c

>«ante hï
aya le* rHes- Un lieutenant et

 X
fa'.lssitôt nr,"ÏÏ?es occupèrent la mairie. On a

 jf

5^*. dont Ht -,u déM«-mement des pom- e:

?li?aan "ft,
 le

f,fusils ont été transportes à Per-
bs soldai» , escor, ° d'une compagnie du 15= P
'?ltes romr,!2

m re-ster T"»"28 i0» 1'» à Rive- e!
&

ha
bilansfu

rmSai
,
rPSà!achar

^
 eritière n

é °Pérées nombi'euses arrestations ont fi

!*
<
àlH!o-tait ,é- alement des manifesta- P

^.qui a twff'°" de l'enterrement de l'hom- ni
i^rie d'avanl i

,é par la décharge de mousque-
 ei

î
s
^vir èlTJ^ et la {rm^ 'etait opposée P

P^i heiirï ,
quement

 ; mais tous s'est hien li
'^ te»? î

 ement
' Pt le< f^ !,es et amis qui

" Hier da„o ',
mée

' n'ûnt Pius hronebé. v«
'
 us !a nuit, les hussards ont quitté s

tvait Rivesaltes ; l'infanterie seule va y rester quel-
jon- que temps. ->..

« Un bataillon du 17e de ligne est aussi parti
een pour Thuir, commune bien pensante, pour
van- protéger les gendarmes pendant l'opération
ode du tirage au sort; Millas a également, ea fa-
; SS, veur de sa population communarde, été bono-
ma- rée de la présence d'un bataillon du 15" de li-

gne et de quatre pièces de canon. »

ISÈRE. — Grenoble vient de s'enrichir d'une
:s__ importante découverte archéologique. Dang
.' et les démolitions qui se font, en ce moment,
,'vé pour la percée de la rue Lafayette, non loin de

l'endroit oâ, il y a quoique temps, on retrou-
fj^jj. vdlt les débris d'une mo'saïque romaine, ori à

ret ouvé une pierre carrée, haute de 84 centi-

iajg mètres, large de 44, épaisse de 22, et portant
I une inscription admirablement bien conservée

0_l_ et intacte. Le Courrier de l'Isère donne au-
jourd'hui le texte exact aux épigraphistes dau-

. on phinois.
j_ Voici cette inscription, dont la première li-
vi- gne est légèrement fruste :

CV... S.;. (JUtA... N... I... VS
hez PRO r/ELECTV QUBM FECERÉ

POTIORI PUBLICS AT SD.fi
DE FACTO BEI

1-e- PR.-ÏÏ VVLGI COMMODIS
REMOVENDOQUE A SS ET KOBÏS

ti I — I1ÎI HIC ISSTITVENDAM
lire NI OBSTITISSENT
lu* MIMTARIVM FABUORVM LES.
dé- EGENI SED 6RATI CIVËS

DD. ET. P.
ant , :

'^,e Programme de la 12° leçon d'économie po-
*jjZ~ litique par M. Noguès, mercredi 2 avril, à
J, " 7 heures 1/2.du soir, au Palais-des-Arts (salle

* de l'ancienne Bourse) :
Rôle de l'Etat sur la production. — Influence

du goumrnemenL — Rôle de la loti
un • . ____

ivu Faillite.

Jacquemin (Henri), papetier, grande rue de
3ilé la ]roix-Rousse, 50.
at~ Juge-commissaire, M. Jacquand.

Syndic provisoire, M. D:/de.
tat Date du jugement, 31 mars 1873.

'Ur Satcté/i leusrendiie sans médecin?, par h délicieuse
férirle de Sâhtè àevdiësciêfè liu Éàfrfy dé hffiMmi
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exigé
plus qu'une seule minute de cuisson.

— Toute maladie cède à la douce RevaUscière
Du Barry, qui rend santé, énergie, digestion et

ils sommeil". Elle combat avec succès', sans médecine,
int ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas-

tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
•_fi Hautes, renvois, . voiiiisssiiieuts, constipation,
,p„ diarrHêe, dyssëntërle; foiix, âstaolfi; éfcouffsment?;
.' oppression, congestion, névrose, insomnies, niê-

lancolie, diabète, faiblesse, phtliisie, tous désordres
de la poitrine, gorge, haleine, vois, des bronches,
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et"
sang. 74,000 cures, y compris celle de S. 8. le

us Pape, le duc de Pluskow, Mm« la marquise de
ï* Bréhan, etc., etc.
trs N» 61,224.

Saint-Romain-des-Iles, 27 novembre.
.La RgvàleSClère Du Barry a produit sur moi un

.. eêet vraiment extraordinaire, uièu soit béni.; ftle
''" m'a guéri de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrità-
itS tion horrible de l'estomac, et d'une mauvaise di-
if- gestion. Il y a dix-huit ans que je n'ai pas eu un

jieii-être comme celui que je possède actuelle-
es -ïient.

ur J. COKPASBT, curé.

in Sis fols plus nourrissante «jue la vianàe, «aas
faMauff'èr, elle écoriofflliîe 30 fais sois prix en mé-

n. Jo-eiaes. En boîtes : 14-kit., 2 fr. 25; i/2 kil. 4 fr.;

8. 1 kii.,7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Las
,^ Biscuits ie Bevakscùre qu'on peut manger en toats
. , f.eaips se veidéaé en boîtes de 4 et 7 fraiics. — La
*u Hevesleseière chocolatés rend appétit, dige^tioa, snm-
fe msil, énergie et chairs fermes aux personnes et,
lû aux.eafRrtts ks pias faibles, ci nourrit dix- fois
3e aiieiis sue là viAftdis et. que le chocolat, ordinaire
11* «ans éch&'lS'Sr. — En boites de 12 tasrses, 2 fr. 2b:

_ de 578 tasses, 60 (r., ou eiaviros 1é» e. ia tass«. —

lj_ Eiivê-i coatre bon de poste.

f*ép$ti» à Lyon, Saltandria et Sabourault.
"' Turrel, épicier, S8, rue Neuve; Dorvault, pnar-
__ ïnaci« centrale. Perissoud, épicier, 57, ru® Bour-

bon. Varvarande, ép-icier, ru® de Lyon, 60. Napoïj
_" frères, place de Lyon. Verpi'leux-MiUon, rao d«
ê" fjyon, 4g. Cherbîanc. Fayolle frères, Ârraandy
î* Bbissonnet, pharmacies. J. Girard, Burband.
iâ, ~ Du BA«RY et Gs, 26, place Vendôœe, Pari*.
IX

5 mu D'ASSISES oo RHOHE
at • Session e^iraordinaiH

ofp 

og AudioHce de 31m»rin BSîS

lit : • '" """"
iir PaÉsiDENCE OE M. VERNE DE BAGRRWP.O^
ne «wriseilMf'.

Se ,. ~
[s Cette audience, qui était la dernière de 'a
! v session, a été consacrée à deu*. ïïétïïpS aP
ië faires.

La première s'est terminés» par l'acquitle-
iï t ment du jeune Bnndy, accusé d'abus de con -
es fiance au préjudice de son patron M. Bless; W

Devienne a présenté 1» d^fensô.
nt Dans là deuxième affaire, la femma Fon-

tanes, déclarée coupable de recel d'objets vo-
0_ lés, a été condamnée à 8 ans de réclusion. Dé-
rj_ fenscur : M0 Goutte.

jW_t__B_jW__g________________j__B__; n.K 'SSBBS3B

% Bépêches de Soir.
?e * .
es I 8f Avril --• » !b««r©« «iss wr,
a- -
es
_e Paris, 1" avril.

Le Journal officiel contient les no-
à minations. suivantes :

XY M. Philibert, suppléant au juge de
fi paix de Bourg, en remplacement de'M.
^ Cochet, démissionnaire; M. Gaillard)

suppléant à Ceyzériat, en remplacenlcnt
»*. de M. Armand, démissionnaire; M..
es i Fouillet, suppléant à Saint-Trivier-de-
s, Courtes, en remplacement de M. Bas,
ip démissionnaire ; M. Girod, suppléant à
uf Treffort, en remplacement de M. Rosset,
1? décédé.
111 Perpignan.

,n On mande de Barcelone :

1P Trente comités républicains et démo-
c* cratiques fédéraux ont reçu aujourd'hui
id

 un télégramme de Figuebs disant que

a Je premier devoir des bons républicains
t_ est, de maintenir l'ordre.
r. Le gouvernement a pris des mesures
,« pour remédier aux désastres de Ripoll
s- et de Borga. Rien n'a été négligé pour •
re mettre fin a la guerre. Calme et con-
Pî fiance. Plusieurs églises sont occupées

par la torce publique.
_ Cette nuit une tentative d'incendie a

3_ eu heu contre l'église Saint-Jacques
ie f*î le peuple, irrité des succès des-oar-
:n listes.

w Les autorités ont fait entourer nar les
volontaires l'église transformée, provï

té soirenwnt en caserne. ' ' '

si- Les attroupements continuent.
il ne parait pas que ce soit le vicomte

rti Bonaid; mais le vicomte de Coëtlegon,
ur fils du préfet de Perpignan sous l'em-

â_ pire, qui a été arrêté à Barcelone.

? DEPECHES PARTICULIÈRES
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«S Paris
it, Emprunt 5 0/0, a
âe Emprunt 50/0, n
u- Rente 3 0/0 .
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Londres, 31.

Rente a:\trich
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Lombard 17.75
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Ottomanes .<•«« 66. ê2
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Londres
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Romaines
V. Emmanuel

« Dépêches à latin.
S Avril. — * .&»sar«»si tim œaatsa.

e
ParlSj 1" avril.

Assemblée. — M. Millaud défend les
franchises municipales de la ville de
Lyon.

M. de Meaux répond.
« Le discours de M. Le Royer est inter-
" fompiL
e M. de Gramont est rappelé à l'ordre.

Il n'accepte pas le rappel.
I M. Grévydit:

« Si je ne trouve pas de justice dans
- l'Assemblée, je sais ce que je dois
' faire. »

Il lève alors la séance.
- . Après la. séance, le bruit court que
s M. Grévy donnerait sa démission.
'. De nombreux députés de toutes les
, nuances sont allés prier M. Grévy de ne -
D pas donner suite à l'incident.

On craint néanmoins que M. Grévy
ne donne demain sa démission de pré-

i sident de l'Assemblée ; mais elle serait
s probablement repoussée à une grande
- majorité. . ,
" M. Thiers a visité àujoiird'hune camp
. deMeudon.

Bourse. — Ouverture, faible à 55.37 ;
90.50. Clôture, ferme; reports, bon

1 marché.
New-York, 1** avril. i

Le steamer Atlantique a fait nau- '
[ t'rasre sur la côte du Canada ; il y avait ,
. mille personnes : on assure que. 700 (
., . ont péri. ;

Rome, 1er avril.

; M. Broglio, à l'occasion de désordres j
qui ont éclaté entre déjeunes libéraux
et des cléricaux à la suite d'un sermon '

• dans l'église Jésus, a interpellé le gou-
; vernement contre les abus de la liberté ,
' de la chaire. .

Le garde des sceaux dit que la loi i
sera appliquée impartialement à tous, i

 La justice est saisie de l'affaire. 
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D'UNE COMÈTE , par M. Camille Flamma- '
rioii.

Voici un livre quj/î3;t.iiU.iie,,fêiîriéj ^bsurde !
5 pnôi?', IHuïënt eaiouissàntë. îl fait penser ;

et il fait rêver; il vons emporte, comme sur j
UQ éclair, dans un ciel plein de prestiges et
plein de prodiges. Ce livre iutit'Mé ; t#fc% de i

\ ï'ïnfjii, est de M. Camille ilàmmàrion, l'as-
tronome lyrique et mystique, auquel on doit
déjà Les Mondes Imaginaires et les Mondes
Réels et la Pluralité des Mondes habités.

• , L'idée tle Gé t.rio,tiVeau voyifflej.M. .l'Iaraillô
Flaiiifnaiiôri, li faut iè dire, n'eii est point fâu-
tour, mais seulement le commentateur inge-

• nieux. Cette idée a été posée et développée, !
il y a vingt ans,, tout ,au long^ dans .une bro-
cjsurë fthbtiytns lu|idlSft, —' iMs Àsïrèi el là ,
Terre, Pensées sur le Temps, l'Espace et l'E-

i ternilé, traduite et publiée par la Revue Bri-
tannique. Presqu'en même temps, deux ou-
vrages du professeur Whewe.fet.de sjr David
BrçWstGf, Sli? là'« Pltifàiiiê des inondes, » îa '
reprenaient et, la discutaient en tous sens. M.
Flammarion n'a fait qu'exécuter des variations
moitié Savantes} moitié fantastiques, sur un ,
thème déjà connu, iîiais ooiit IfoHfînâlite siir- .
prenante méritait d'ête vulgari.ée. '

Ce thème, dépouillé de ses chiffres 'et de ses
- formules, peut se r^suwer en det's p*jres. La ,

lathlèl'i parcourt, corn'tne on sait, 77,000 lieues .
» par seconde. La lune étant distante de la terre

de 86,000 lieues, elle met donc une seconde
un quart pour venir de la lune à nous. Il lui

; faut htîit minutes pour franchir l'espace dé 1
6 34 millions de lieues qui nous séparent du so- '
• leil, cinquante-deux minutes pour parcourir '
 les 220 millions de lieues qui s'étendent entre i
, Jupiter et notre planète , _d.eus heures pour (

i, traverser les 680 millions de lieues qui nous '
t éloignent d'Uranus, trois heures pour arriver !

de Neptune.
Mais ces distances, si effrayantes qu'elles pa- ]

raissent, sont imperceptibles^ comparées à cfe
les d^s étoiles fixes, f.a plus l'approchée dfl ces '

. étoiles qui Csi la plus vive parmi celles de la !
[ constellation du Centaure, étant à 6 trillions
, de lieues de la terre, ses rayons mettent trois (

, ans et huit mois H parvenir jusqu'à nous. Par '3
 une série de caicuisqui étourdissent la pensée,

on arrive ensuite à reconnaître successive- :
' ment que le rayon d'une étoile de douzième i
1 grandeur qui ne peut être perçu qu'au moyen
' -d'un foit télescope, a, au moment où il atteint
 notre œil, quitté déjà l'étoile depuis quatre ;
; mille ans, et qu'il a îiiaiclié, depuis ce temps, i

de sa propra impulsion, séparé de son point do
i départ.
. Nous ne Voyons donc pas les astres tels

qu'ils sont, mais tels qu'ils étaient au mo-
ment de l'émission de leurs rayons lumineux.
L'étoile du Centaure nous apparaît, ainsi telle

'' qu'elle briiiait. i! v a trois ans et huit mois ;
• une étoile de 'douzième grandeur peut,

s'être éteinte depuis quatre, mji!e ans bien que

nous la voyions toujours resplendir,
ite C'est de cette hase scientifique que la con-
£ jecture s'élance et prend son essor. Supposez

n_ un observateur placé dans le Soleil, et muni
d'instruments d'une puissance surhumaine, il
verra la terre comme elle était huit minutes
avant qu'il l'aperçoive. Dans Ùranus, ie som-
met des Alpes éclairé un matin, à six heures,
parle premier rayon de l'aube, ne lui apparaî-
tra coloré de ce même rayon qu'au moment où
les horloges terrestres marqueront huit heu-
res et demie. Placé dans l'étoile Véga dedou-

• • zième grandeur, ce même observateur verra la
• • terre comme elle était il y a quatre mille ans,
lô alors que s'élevaient les murs de Memphis et

qu'Abraham errait avec ses troupeaux dans les
" plaiiies de la Mésopotamie.
. ', Imaginez maintenant cet astronome sidéral,
62 avec ses instruments tout puissants, doué du

pouvoir de se transporter instantanément d'un

87 astre à l'antre, à travers l'espace. Il pourra, en
37 quelques regards, parcourir toute l'histoire
. . de la terre, non pas sous la forme éteinte et
. . abolie du passé, mais dans sa réalité mêmej
52 dans son actualité vive et présente. Les ima-
•• ges'de tous les temps se propageant sur les

ondes de la lumière, et conservant encore,
;: quoiqu'ellesdyviennentdepluseri plusfaibles,

leur forme et leur couieur à des distances in-
commensurables, i! verra tour à tour, selon le

50 degré de l'échelle étoilée où il placera son ob-
^ servatoire, les hommes de l'Age de Pierre re-
10 gagnant leurs cavernes ou perchés sur leurs
" imites lacustres, les tribus aryennes invo-

quant Indra sur les plateaux de la Bouckarie,
l'exode d'Israël dans le désert, le siège de Ni-

[Â nive, une fête des jeux Olympiques, l'entrée
d'Alexandre à Babyldne, ia fondation de Rome,

j. Annibal passant les Alpes, CésaràPharsale.—
Eu descendant quelques degrés encore, il ver-

9 rait le Christ montant au Calvaire, Néron
contemplant Home embrasée du haut de sa
tour, l'hégire de Mahomet fuyant de la Mec-
que, Charifimagne recevant les ambassadeurs
d'Haroun-al-Raschid, le campement des croi-
sés devant Jérusalem, les échelles des Turcs
dressées contre les remparts de Constantino-
ple, Luther comparaissant devant le concile
de Worms, Louis XIV se premenant dans les
jardins de Versailles, Napoléon à Austerlitz où

s à Sainte-Hélène... Car les actions humaines
e sont ineffaçables j les -vibrations de la lumière '

s'en imprègnent et s'en colorent, et les trans- '
portent éternellement, d'un astre à l'autre, (

- dans l'infini, visibles peut-être à des yeux l
mille fois plus perçants et plus puissants "que •
les nôtres. Elles s'inscrivent sur l'espace, en
lettres lumineuses, dans tous leurs détails. A
l'heure où nous vivons, on voit peut-être, (

dans une étoile, l'éclair de la nache qui déca- (
s pila Charles P", et, dans une autre, la flamme 1
s du canon qui tua Charles XII. . \

Certes, ce ne sont là que des hypothèses '
enchevêtrées et dressées comme l'es pièces j

3 d'uae pyrotechnie; mais c'est le flambeau de
la science — ainsi qu'on disait autrefois —- '

s qui y met ie feu. Ces fusées de l'imagination
_ jaillissent d'un foyer de vérités indéniables; (
J c'est à des chiflre» que sont attachées les ailes {

de ces rêves. \
l Leur donnée n'est point seulement d'ail- i

- leurs un jeu de l'esprit; elle nous rapproche '
t sensiblement de l'idée de Dieu; elle le fait «
3 concevoir présent, ea même temps, à tous les 1

points de l'espace, en embrassant, d'un seul l

) regard, l'immensité des êtres et des choses. 1
Elle nous fait comprendre aussi que le lemps

: n'est qu'une mesure transitoire, causée par i
> les mouvements de la terre dans l'orbite so-
i laire ; qu'en réalité il n'existe pas, puisque

tous les faits et toutes les actions reviennent
éternellement dans l'infini, qui s'en empare
et qui les emporte,

j" L'événement d'aujourd'hui, bataille ou fête,
^ exploit ou crime, révolution politique ou
' cérémonie religieuse, ne disparaît, après son

accomplissement, que pour le monde res-
treint que nous habitons. La lumière le saisit

3 en quelque sorte sur le vif, l'incorpore et le (
, laiice dans son rayonnement, et le transmet,
^ dans le ciel, â perte de siècles. Des milliers

d'années passeront, et son image, toujours
', vivante et toujours actuelle, ira toujours se
5 réfléchissant comme dans une enfilade de gla-

ces innombrables. L'instantanéité est en per-
i manence, le présent est éternel. Il n'est point
. d'esprit qui, à cette idée, ne ploie, consterné

d'admiration et d'horreur.
Le mérite du livre de M. Flammarion ?st

. d'avoir amplifié et développé, sous tous ses ]
aspects, la théorie conjecturale du stlvàht an- i
glais. Ses connaissances astronomiques lui !
permettent de préciser à demi lés calculs de
probabilités. effrénées auxquelles il se livre. ]

3 Même quand n prophétise, li ris qlaflfe point ,
. tout à fait le compas ; il passe à chaque instant ,

ini M'^ÎC «f^Nla à ses fables de malhémati- ;
que. Lés natiôfiâ uositives, les résultats acquis

\ se milent sirjsi- dans one certaine mesure, à
{ ses rêveries les pius hasardées. On sort fie son c
!" livre instruit et halluciné à la fois.
I Mais d'.s graves défauts se mêlent à ces qua-

 s

IU|s t.fel-î'ééHëli ^e livièj rjui devrai ij être sé-
" rieux, presque solennel, tourne en nlcH des »
, pages à l'amusement puroùàlafantaisie diva-
• ï*nte. L'auteur met s?s visions en scène ; i I se
< fait le régisseur du monde étoile, il le montre
' coKifte i'ye lâgtefûe magj.que. Par une rémi-

niscence des sublimes dMïog'ul'ô d'Fdgar Poëj
c'est, l'àme d'un vieux savant — Lumèii — t|ui

1 apparaît à son disciple — Qaierens — pour lui
 révéler \m mjst'èfeëjdô l'itiflni. Mais ce. con-

teur de l'auïre monde joue âv'ëd km Su.jètj au
lieu de l'exposer en toute gravité. Il ea fait
une sorte de diorama historique et politique à -,

i grand spectacle et changemeuls à vue. C'est t
afosi quej jb_jr 'première ascension, son âme, j
échappée d'ici-bas, va le' |îo?er i?.imédiate-
inenl sur une montagne de'lféloile Capelk de €

' la constellation du Coclier, lar|i!ei!e étoile étant '
distante delà teriT;del7ûirillions392milliaids ,
de lieues, et la lumière de la terre, mettant par

. conséquent soixante douxe ans à lui parvenir, \
' ilarHve.juste,ite,fflps peur assister à l'exécu- \
, tion de Louis XVf. Ixlmèn, on lé volt, n'a pas <
' manqué le coche de la constellation du Go- «
\ cher. '
i Plus loin, Lumen se revoit enfant,- « avec sa (
3 petite blouse bleu-de-ciel,» jouant, au sortir ;
. de i'écoie. sur II pf|(*ê du Panthéon. Sos!e ce- <
r leste, il suit, en quelques heures, toutes les i
> phases de son existence raccourcie par l'opti- '

r que diverse des échelons d'étoiles qu'il saute '
5 quatre à quatre, et finit par assister à ses pro- '
[• près obsèques. î

On voit le procédé, ingénieux une première \
. fois, et. vraiment fait pour frapper l'esprit. (
i Mais, non content, d'en user, l'auteur en abuse ;
3 et l'exagère à outrance. Il le compose et le dé- «
i compose, le manie et le remanie, le plie à tous '
s les capri-es d'une fantaisie biscornue; il fait
s de |a calotte céleste ce qu'Arlequiu fait de son ,
r chapeau.

, C'est, ainsi que, par des voltiges compliquées j
- sur l'échelle astrale, il arrive avoir l'histoire
î du mondt? à la renverse, de ia bataille de Wa-
i tei-loo à la construction des Pyramides. De ce I
t môme, point de vueexcenlrique, les existences
3 humaines lui apparaissent sens dessus des- i
, sous, débutant par la vieillesse et finissant par
3 J enfance, sortant do cercueil pour arriver au

bereew. Une, autrefois, Lumen, posé sur un (
s autre cime de Capelfr, découvre dans ie, soleil i
- Gamma du groupe, de la Vierge, des hommes
. volants, munis de trois pouces aux mains, de
e îrois orteils aux talons, et coiffés d'une oreille •
j conique sur le haut du'cràne. Il s'aperçoit lui*
1 1 même, ainsi travesti, cheminant dans une ave- i
e nue d'arbres jaunes.

Je no l'ai pSs cru, moi, sans une peine extrême;
îl_ Je me suis d'être deux senti l'esprit blessé,
,o_ Et longtemps d'imposteur" j'ai traité ce moi-même,
' ; Mais à me reconnaître entin il m'a" forsé;
'.} J'ai vu que c'était moi, sans aucun stratagêaje.

es Le mot de la charade est que le vieux savant

n- français, ayant vécu, à la fin du dix-septième
,s siècle, dans le soleil Gamma dont la lumière
_: court une poste de 172 ans pour arriver à Ca-

)u pella, pouvait se revoir, ea 1869, vivant sous
_. la forme qu'il avait alors, dans cette existence
_. antérieure.
la - Mais nous de sommes pas au bout des ex-

s périences d'astronomie amusante de M. Ca-

e{ mille Flammarion. De plus fort en plus fort:
r»s quand on prend du haschich, on n'eii saurait

trop prendre. Le calcul a ses délires, l'algèbre
] a ses visions, le compas enfourche l'hippo-
[« griffe et lui fait prendre le mors aux dents.
,_ Uranie, la muse sévère, jongle daus ce livre
,n avec son globe constellé et exécute des tours
•e de prestidigitation avec les étoiles. Elle agite
il sa chevelure de comète, vaticine comme une i
3 pythonisse, et fait défiler des ombres chinoi-
ti ses sur la toile lumineuse du ciel.
>g Lumen apprend, à Quxrens que le monde
3 d'Audromôde , enveloppé d'une atmosphère 1
5' rose et liquide, est habité par des êtres flot-
i tants, pareils à des phoques, qui ne peuvent
e respirer qu'en agitant sans cesse les teutacu-
,. les dont ils sont pourvus, et dont l'existence
1. n'est ainsi qu'une convulsion perpétuelle. Ail-
•s leurs, ce sont des hommes-plantes qui dô-
,. ploient leurs brandies comms des bras, et vé-
j gèlent, enlacés, au milieu d'une postérité de
.' fleurs, dans une béatitude amoureuse.
d Une autre étoile du système d'Oiion a pour
. habitants des végétaux de trente pieds de 1
| taide, sans feuilles ni fleurs, à tige cylindri-
. que, terminée par des branches, comme un
d chandelier.Ils se meuvent lentement à l'aide de
a leur base garnie de ventouses gui se fixent au i
. sol en faisant le vide... Vous diriez les fanto-
s ches et fes cocquesigrues des Tentations de
. Callot transportés au ciel. Ce n'est plus là de
s l'imagination autorisée par Ja science, c'est du cj
. delirium visionnaire, une fantasmagorie chif- p;
0 frée, une apocalypse baroque, qui n'a pas mê- c;
s me l'excuse d'être poétique. Le ton magistral Q
_ que prend l'auteur pour nous débiter ces fo- _i
s lies, les aggrave encore. On dirait vraiment
3 qu'fl croit et qu'il prétend nous faire croire à -
1. ces Mille et une Nuits astrales, rien qu'en nous

en donnant sa parole d'honneur. Imaginez les
1 gasconnades de Cyrano de Bergerac évangéli- %
l sées sur un ton d'oracle. Ces conjectures si j;
^ frappantes du savant anglais, M. Flammarion ®'
L les affole en les poussant à l'extrême. Il fait un , J

opéra fabuleux, plein de trucs et d'apothéoses, /:
l de ce qui ne devrait être qu'une spéculation
, poétique brodée sur la trame solide de la scien-

ce. La télescope, ainsi déformé, perd toute 2,'
3 lucidité et toute rectitude: il devient une sorte i[
5 de kaléidoscope chimérique, bourré de pail- "î
3 lettes et de bigarrures, un joujou gigantesque ïl

. braqué sur le ciel. ^
l Malgré tant de divagations, do puérilités et -
. de paradoxes, ce livre ne mérite pas moins
5 d'être lu. Tout en battant la campagne du ciel,

l'auteur qui, en fin de compte, est un ancien ™
. élève de l'Observatoire, le dévoile aux profa- J*
3 nés, en bien des parties, il ouvre des aperçus 2
l étonnants sur les « effroyables distances •> dont f}
5 parle Pascal. S'il agite follement l'infini, il "'
I nous en fait du moins sentir la masse et le ré

poids. Paul de SAIXT-VICTOR. IK
, (Moniteur.) â
' ' I11

^. .-. , ^.j. — "•"' ""'.  *-.— 1 J

. C'c du Chemin de Fer
DE

Concédd par décret du 15 décembre 1872
Promulgué au Journal Officielle 25 décembre 1872. ,

1
 Capital : 3,562,500 Francs le

! Divisé en 7,125 Actions de 500 fr. vé

ÉMISSION cé
DE ]g<

, 7,12S actions privilégiées i
As prix de 3S0 fr. resnlioursahles à 600 fr. __

par voie de tirages annuels ho
Rapportant. 20 fi*, d'intérêt par an, payables

! le pir favnc." et le 1<!'' aoùt > et participant
pour ta» "tiers âauC les bénéfices de la ~°

VERSEMENTS T^,
 de

En souscrivant ÎOO fr. .
Au 1" Mai 75 laî'
Ail ¥* Août (moins les intérêts 5 %). 1 OO bU '
Au 1er Novembre ..«,..... 75 ce)

TOTAL S50 fr. an
Les Souscripteurs ont la faculté de so libérer par anti-

cipation ; il leiîr est tenu compte de l'intérêt a 5 °/0 des
soiiirriss vêHêbi. Les intérêts sur les versements en retard
sont de 8 7«

CONSEIL D'ADMINISTRATIOIÎ
MÈi PARENT-PECHER, 'Gérant do la Banque cil"

de ïoiirn'aj, .Administrateur de plusieurs Com- ]
pagnies de Chemins de fer. ,,.,

, RICH13 (Hector), Constructeur de Chem.de fer. t u
RICHE (Kmile), Ingénieur honoraire des Ponts ra^

et Chaussées. DO
THOMA.8 GREEN, Esq., Constructeur de  5g

Chemins da fer. ' '
"WEBER (Ilenri), Aveeat. ' ;

<HâfAttUR BE U U6NÉ S f Y'
M. ©RIVET, <kl, im Keurbon, à Lyon. ol)

EXPOSÉ '
Le Chemin Ûë 1er de 3Jy«n h Four- ' ve!

•vière-St-Jlumt est similaire dôcélili qui fonc- ,
tionne à Lyon depuis 1862, donnant accès au ies.
plateau de la Croix-Rousse.

 rIl sera construit dans les mêmes conditions |j0.
et fonctionnera d'après des procédés identiques, ,
mais perfectionnés. .

Ce précédent — aussi bien que la faible j
longueur de son parcours-- en font une entra- ^
prise en* dehors de tout aléa financier. 11 ne , '
s'agit point d'un essai, — d'une création non- y^
velie, — dont les résultats pourraient laisser J*
quelque incertitude, quelque doute : ils sont '
au contraire établis di l'avance pour ainsi dire J
mathématiquement. toi

Prenant en effet pour base, — d'un côté le 1
trafic et l'exploitation du chemin de fer de Lyon e'_
à la Croix-Rousse, _— de l'autre, l'évaluation ni»?
établie parla statistique des voyageurs, piétons, J
PÈLERINS, maraîchers, etc., qui, malgré les dit- i
Acuités actuelles àe% chemins, sa croisent 1
chaque jour, à la montée et à la descente, sur J
cette côte si ardue qui mène à Fourvière, on J
arrive, d'après les calculs les plus rigoureux et '
tes plus restreints, au rendement suivant que de
devra, dès son ouverture, donner le Clcpiit'm J
de fer de Bijini à Fourvicre-St-.I'Hst, -
avec l'avantage de ses deux stations in'enné- 1
diaires : J
Gare des Minimes, Irsfic des voyjf. fr. 41,439
— de Fourvière, id 120,000 I
— de St-Just et Loyasse, id 231, 4&6 s

Trafic des marchandises 29,105 fai !

422,000 bài
Frais d'exploitation ( toujours j _0!

calculés sur les mêmes ba- / __
ses. fr. 162,000 } 363,694 '

Intérêt et amortissement \ 50
1 du capital.......... 201,694 1

Solde des bénéfices annuels fr. 58,306 !

Le tiers étant acquis aux Actions privilégie'ès :
élèvera le revenu annuel à fr. 22.75, soit .„'
6 1/2 0/0, non compris la pvime de rem- 
boursement.

1 fia !«»«ïiBcr'.s»tïOBa est oiirerle co
' h pnt'tit' "«?« 'ft'""'Avril l ac'
! à LYON, dans les Bureaux de la Compagnie,

o3 , place de Lyon;

 à PARIS, au Siège social, {S, rue Si-Marc-
Fei/d c.'-." . __^_B*-_g de

I POUR LES SOIS DE LA CHEVELURE *
u et en arrêter la chute, nous recommandons
f- particulièrement le lavage de tête au séchoir
!" capillaire de la Maison Bechoa*, me
il «remette, 34, la seule organisée avec ces
'- appareils. Quatre salons de coiffure. 2978

à —

,g Nous recevons la 78 livraison du Diction-
naire général de la Politique, de M. Maurice

' Block (nouvelle édition totalement refondue),
' en vente à la librairie Georg; publication dont

nous avons déjà eu l'eceasion d'entretenir nos
lecteurs. Cette livraison comprend les mots

'' Diètes jusqu'à Egypte.
Nous citerons, parmi ceux des articles qui

" ont paru les plus intéressants : Dimanches et
Fêtes; Diplomatie, Discipline, Divorce, Do-
mestique, Drapeau, Droit des gen*, Droit di-

" vin, Duel, Economie sociale, Egalité, Eglise,
Egypte, etc., etc.

t • ;—.
s

Après la série des ouvrages que les géné-
rj raux Chanzy, d'Aurelle de "Paladines, Vinoy,
_ Bazaine, Martin des Pallières, La Roncière le

g Noury, etc., ont publiés pour raconter les
t événements militaires dont ils ont eu la direc-
i| tion, il restait à écrire un ouvrage d'ensemble

e réunissant ces documents épars, et tirant de
nos désastres laleçon de l'histoire. Cette œuvre
a été entreprise par ie général Ambert, et son
livre, Histoire de la guerre de 1870-1871. pa-

- rait aujourd'hui chez l'éditeur Pion.

 3ULLETIN AGRICOLE ET C01R1BERCIÂL
SlTUAllON GÉNËIULE.

Depuis quelques jours le temps s'est déci-
dément remis au beau et nous jouissons d'îine
température qui active de plus en plus la
végétation prin lanière.

Aussi les semailles de mars sont assez avan-
cées, la germination se fait activement et dans
les meilleures conditions.

Les blés de la Bresse et de l'Isèie ont pris
un aspect magnifique.

Les seigles sur les montagnes du Beaujolais
et du Cliarolais tallent bien et sont de toute
beauté.

Enfin, beaucoup d'arbres fruitiers sont déjà
couverts de fk»urs.

Ainsi sont dissipées les craiDtes inspirées
dernièrement par la continuation des pluies.

La vigne seule donne en rais»n de sa végé-
ïalïtfe bàtive quelqiK s appréhensions basées
sur l'approche de la lune rousse qui commen-
cera lo 26 avril, et finira le 25 mai.

Espérons que les gelées lanches viendront
auparavant.

MARCHÉ EN GROS DE LA PLACK DE LA MAIRIE,
A LA GUILLOTIÈRE.

Les prétentions élevées des vendeurs eragê-
chent les transactions. ^-~

Peu de monde, et an peu moins d'activité
que la semaine passée ; les cultivateurs dus
rayon qui mettent à profit le beauJemps
pour terminer les semailles et autres travaux

' de mars sont en très-petit nombra.
La demande est également faible ; nous

avons constaté, en moyenne, une baisse de
50 c. à 1 fr. par 100 kilos".

Le» blés, première qualité, du rayon, se sont
 vendu? de 81 à 31 fr. 50.

Les blés de qualité inférieure, de 29 1'. 50 â 30 f.
les 100 kilos.

Lc seisie des montagnes de l'Isère et de la
Loire de 17 à 17 fr. 50 les 100 kilos.

Jjes avoines de première qualité se sont vendues
de 18 à 18 fr. 50.

Les avoines blanches, do 17 fr. 75 a 18 fr. les
100 kilog.

Les issue» se maintiennent sans donner lieu à
des affaires plus actives. — Gros son- du ravon, de
12 à 12 fr. 50.

Son fia, f)e 10 ir. à lli'r. 50.
Rpcoupeties, de il ir. à 11 fr. 5o les 100 kilog.,

toile à rendre.
' Les maïs sont, l'objet d'une meilleure demande
et les pris sont, tonus aux cours de la semaine der-
nière de 20 à 21 fr. les 100 kilo»;

A Perpiguan, de 17 à 17 fr. 50.
A -Chaton, de 20 à 20 fi-. 50.
A Rasteînaudarv, de 16.50 a 17 fr.
ATarbes, de It50 à 15 fr.
A Genève, de 25 â 2& fr-.
Léaunips secs, — LyoU, lce haricots se vendent

de # à 30 fr. les ! 00 kilo?'.
A Privas, de 30.50 à 40 fr.
A Peroignan. de 3' à 32 fr.
Les pois. — Oo 30 à ai fr. les 100 kilog.
A Privas, de 37 à 38 fr.
Les fèves. — D£ 28 à 20 fr. les 100 kilos.

' Les lentilles. — De 40 à 42 fr. les 100 kilog.
Sur les farines premières du rayon, il s'est

fait quelques affaires; mais la boulangerie est ar-
rivée au marché avec le parti pris d'obtenir de la
baisse ou.de ne rien achetr-r; les cours se sont
donc soutenus difficilement même pour les mar-
ques hors ligne.

Ire qualité, s'est vendue au commerce de 58 a
59 fr. le sac de 125 kilosrrammus.

A la boulangerie, 3 mois, de 60 à 61 fr.
2o qualité, au commerce de 52 à 54 fr.
A la boulangerie, 55 à 56 fr.
Los farines, de qualité inférieure, de. 48 à 50«.

suivant, mérite, toile perdue, à domicile, en vide
ou en gare. ' , ,

Onres. — Les affaires sont, des plus lentes, la
continuation du beau temps n'en^urage pas les

acheteurs: . ' . . ,„,-. , -,
Les prix varient de 19 à 20 fr. les 100 kilos.
Les escourgeons, de 2! a 22 ir.
Les acheteurs ne montrent pas une grandt ar-

| deur aux achats.
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Les affaires se font toujours avec activité, ^
principalement sur les légumes de primeur. are

La volaille est rare tandis que la marée a }es
été très abondante. , lm<

II y a baisse dans les prix de vente à la
criée. >

Section des fruits et légumes. J mo;

| Les asperges violettes, hâtives, de Perpignan so
sont vendues de 2 à 3 fr. la botte. .'" j

Les asperges d'Avignon, de 75 c. à 1 fr, f r
Les artichauts violets de Provence d:uno belle •

grosseur, de 1 fr. à ! fr. 25 la doux. | no'
Les artichauts \iolets, do 1 fr. 50 à 1 IV. 75 la j

douzaine. " :, A
Les artichauts violets, de Perpignan, de 1 fr. à i QSU

1 ir. 2u la douzaine. .-.* j
Les pommes de terre rates nouvelles d'Afrinue

de 65 a 70 fr. les Ï00 k. i

Les pommes de terre rondes nouvelles, de 40 S
io fr. . . " T

Les petits pois nouveaux d'Afrioue. de 50 à 16u
60 fr. les 100k. I-

Les petits pois nouveaux de Toulon, 9û à 100 fr. hœi

Les choux-fleurs d'Italie, de 4 à 7 fr. la dou» L
value. tes

Les choux-ileirrs du Midi, de 3 à 5 fr. la clou- Ç
ssaine. san.1

Les pommes de terre jaunes d'Auvergne «e sont i se^,'
vendues de 13 fr. 50 à li fr. les 100 kilos. j Y

Les nommes de terré diardonnes, de 10 fr. à "œl

10 fr. 50.
Les pommes reinettes du Canada, d'une belle XÎ

grossour se sont vendues de 100 à 120 f. les 100 k. mû .
Les pommes reinette de France, de 80 à 9# fr.
Les pommes de variétés en très-beau mélanges

suivant qualité, se sont vendues de 35 à 60 fr. les
100 kilos.

Les raisins, d'une bonne conservation, d'une
fraîcheur remarquable, de 3 à 3 fr. 25 la boite du N
poids dé un kilog. 70 i

Section de la volaille et du gibier.
Les volailles, première qualité, de 12 à 13 fr.

Jes y pièces.
Les volailles, deuxième qualité, tîe 9 .à 10 fr. les MUI

3 p èess
» Les poulets, de 7 fr. 50 à 8 fr. les 3 pièces.

Les dindes de 12 à 15 fr. les 2 pièces. JJ
Les canards sauvages, de 6 à 7 fr. les 3 pièces. _.ajs
Les canards barboteurs, de 5 à 6 fr. les 3 pièces.

. Les oies sauvages, de 15 à 16 fr. les 3 pièces. j ,"(

Les rougeots, de 13 à 14 fr. les 6 pièces. lu0
n

Les sarcelles, de 10 à H fr. les 6 pièces. fS
Les courlis, de 9 à 9 fr. S0 les 6 pièces. Li
Les poules-d'eau, de 5 à 5 fr. 5u c. les 6 pièces. P
Los lapins ou lièvres de choux, de 5 à 0'fr. les

2 pièces.
Comme nous Pavons dit, sur la marée et les

poissons d'eau douce les cours ont subi une
baisse très-accentuée.

MARCHÉ DU QUAI DE L'ARCHEVÊCHÉ ET DE ssm

SAINT-JEAN.

L'approvisionnement a été important, prin-
cipalement en tubercules et en légumes.

Les pommes de terre jaunes printanières se sont
vendues de 13 fr. 75 à 14 fr. les 100 kil. , «—J

Le premier choix pour planter do 15 à 10 fr.
Les violettes, de 12 fr. 50 à 13 fr. ;
Les chardonnes, de, 9 fr. à 9 fr! 50. • QOMI

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LYON-VA (SE. "^~"

Approvisionnement ordinaire; les éleveurs '\ _*j
et les agriculteurs du rayon sont en très-petit | <>/_
nombre. Il y a donc peu d'animation dans les a <•/„(

§RS. anaires ; la bouenene ne paraît pas désireuse t
ité j acheter et il faudrait de li baisse pour ven-
>ur' re- Pour Jee Porcs et ies moutons les cours
' " restent stationnâmes; cependant les bœufs l _

haussent de 10 fr. par quintal métrique.
- li

la . M&rchê du lundi 24 mars iS7S.

Nombre des porcs amenés, 768. — Poids t
moyen 140 kil. j ~"

_n l re qualité a été vendue 128 fr. les 100 k.
> i 2" — — — 120 — _

3° - _ ~ 115 _ _ ' f '
,,| Les races principales étaient bressane, dauphi- il

-"t" J noise, charolaise et Windsor", etc. 43

i la * Marché du mardi 25 mars. \ ,

, } Nombre de bœufs amenés, 286. — poids moyen
r- a J 350 kil. > , i

. l r0 qualité a été vendue 190 fr. les 100 k. 4
P»S i 2= - - - 176 - - 8

0
.! 3° - - _ 165 ~ - 10

Nombre de vaches amenées 80,—poids moyen 8
fj à 160 kil.

 ,,
7

La vente s'est faite aux mêmes prix que les
)fr bœufs. k

0UJ Les races les plus belles étaient les suivan- 4
tes : .3

ou_ .Charolaisc-.dùrham, ayrshlre-charolaise, bres-
sane-sçhwiu, comtoise, suisse, fribo.urgeoise,

011 _ [ sehwitz et italienne.
i Cette dernière était représentée par 194 sujets,

, _ j bœufs ou vaches,

M&rchê du jeudi W mûrs. ^

p'° Nombre des inoatons amenés 3,386, — poids f
,  moyen 16 kil. _. »

l r« qualité a*été vendus 200 fr. les 100 k.
ges 2* _ __ . _ ISO — _
les 3<i __ __, . _ ,m __  __ __

mc Marché du vendredi 2S mars.

du Nombre des veaux amenés, 709, —poids moyen _
70 kil. _

l rc mialitô a été vendue 118 fr. les 100 k. S
2.0 — _ _ H 2 — - -

fr- 3e __ _ _ 107 _ „

lf,S MARCHÉ EN GROS DE LA PLACE DE LA CROIX A LA |(
GUILLOTIÈRE. _(

Marché bien approvisionné; vente lente et
>* baisse. ,
es. I

'j Foin do Bourgogne, vendu de 8 fr. à 8 fr. 50 les —
j 100 kil. Si

Foin de pays, de 7 fr. à 7 fr. 25 les Î00 kit.
Luzerne, dé 6 fr. à 6 fr. 50.

?s _ Paille de froment, de 4 fr. 75 à 5 fr. [

les TH. DENIS. *

les. Membre de la Société des Âgricul- »
ne teurs de France. —

BOUB.SE Dl PARIJ6 T^
I-

DÈPÊCHB GOUVERKSMKNÏALB

nt Dt î or AYIUL

AD COURS DE CLOTURE
L-^-W ._——• HAU8SB BAISSS

COMPTANT D'HIER JO'AUJOUB.
»n>WnK(i'^KUBB'.«niHMUf« «î-BBKsinawioa***'*. «"tu™*!*-»»»** fi»»»>imii>m.i>iùi n»iiiwi»i.iini..wi

3 O/O...'. 55 70 55 70 ... •' . ..

4 I/* •/•• 79 r° 70 25 • • • • ••
S%(anc.) 89 15 89 35 .. 20 , . . .
S%fnouv)l 90 65 90 70 .05 I . ..

euse | TBRME
Ven- (DSPJSGHB rèi-ÈsEAPHjera)
0U1'S j Paris, le {«Avril 1873.
"Yi 11 fa I

raie VALEUPS PREMIER DERKIE»
jLOTuas cocas COURS

:. 55 60 3 0/0 Français.. cs-c 55 65 55 85
90 65 5 0/0 Emprunt (1872). 90 81 90 90

| '89! 3 5 0/0 Libéré (1871)... 89 45 89 55
:phi- j 65 20 5 0/0 Italien 65 10 65 10

j 4370 .. Banque de France 4370 ,, 4360 ..
I 808 .. Foncier estampillé ... 807 .' 807
| 430.. Crédit Mobilier 430.* 430..

oyen Crédit Lyonnais. 716.. 715..
... .. Société Générale , 580 ..'576 .. '

• 450 .. Mobilier Espagnol. .. . 4b0 .. 450 ..
852 .. Orléans 851 851 .

1010.. Nord :. 1010 ..1012 .. '
ayen 880 .. Paris à Lyon et Médit 881 .. 887 ..

772 .j Autrichiens estamp... 77! .. 772 ..
s les Autrichiens nouveaux 7j55 . . 765 . .

447 .. Lombard» 447 .. 447 ..
van- 437 .. Sues 441 .. 440 ., :

390.. Délégations 392.. 39.1..
1res- 923/4 Consolidés â Londres. 923/4 923/4

use, BONS i 3 mois à 5 mois. .11/2 0/0
. DD ] 6 mois à 11 mois 4 0/0

jets, TRÉSOR ( A un an 41/2 0/0

ids SlISiïiSS FïfglfPES DES S9IES '

Lyon, ("'avril 187*3.

en § « f-Wii *'f ! S I §
« rg fc ia *, » S* u J

S ' »UJ

;',_ 41 Org.. 21 3.2 5 » 4 » 4 1 » I 3450 de
['A 20 !Tra», 5 » » 3 » » » 1 7 3 1 1509 I

26 Grég. 14 2 »' 2 1 » » 2 3 2 » . 1927 élu
_i 1 Div.. » » » » » »»»»»» » 70

» Bob.. » » » » » » » ». '». » » » I
» Lain. » » » » ni»»»'»» > coi

88 40 5 2 10 1 4 » 7 11 5 2 6886 1
. mi!

BALOTS PESÉS |

5 Org.. » » » 5 »l » » » » » » 394 dis
n Traœ. » » » > j » i1 » » » » » >' » " c
7 Grég. ». » » »| »! •» » 1 5 1 » 356

l- » Div.. »»»»!»[»»»»»» » '

12 » »i »! 5 » » » 1 51 1 » 750 4ia

Ballots conaititionnes aep. iei" au mois. «s n°! n
Ballots pesés depuis le 1er du mois 12 nf» '

Avmmn, 31 mars. p

» Organsins » » _0 <
2 Trames..... .-. 59 94 A
2 Grèges. •.. 173 26 baI1(

- 4 Total 233 20 Q(
BALLOTS PEKS.*S A

» Organsins,... > » 118
1 Trasaes ......,.«.„ » » au I
1 Grèges ......... ..,-,-. , 4 ? 09 II

1 •' Total 47 09 St

«Air«-Ei«RNs, 31 mars ^873. [

J. 1 SORTES §:j: i I l'i'lrljfj P0IB*

~ L __ !*j» s °\i 1*1 -1 ~~~~ !
i>s 7 Organsin l » »' 3 2 » » ! »' • 1 622 59 1

 7 Trames.. 1 » »! • li 3 2 »l » t 469 21
6 Grèges... » • » » 1 1 4 » 1 » 279 26 I

§5 „ Diverses i»»»»i»i»» »» «
lJ0 » Babineis, «i»»'»iiii »»(

10 20 2 * # 3 4 4 6 » » 1 1371 06 j
' ! ! BALLOTS PESÉS .

"3 lOrgansin }{ » *[.» 2 »j »,. »' • »i 72 37 j
"  5 Trames.. 1 » » »! 3 li»! «. » »! 49 38 1

31 Grèges... » » » »10 »21j »: » » 1548 17 1
" » Diverses * » » si » » » <> » il » » j

30 a » » »'l5 121 » » «1669. 92 '

9 Decreusages 1 breges _)m
19 Ouvrées 2 Moulinée» Qies

'  ..m. ,i,.  ,.r--^ v...... »... i,.. . i- J.. ^ ,.,j<...^'i!-^j.^-w.-^~^-^-tj^i^*^^ic Gan

" « ni Vol;
AjaKKili, ol mars. ^ol;

'l
!i
 10 OrgaHsin» . 964 _ » Pou

» Trames » » Pige
12 Grèges... 1119 » Beu
H Ballots pesés 517 1 Œu

—_ Froi
== 33 Total...... 2590 » Ma]

Opérations de dêereusage » » pon;
Dernier numéro placé 424 * ph_j
Total du 1» au 31...... 37805 *

BULLETIN COMMERCIAL. S

'* Paris, 31 mars. r
Les farines sont mieux tenues, principalement fe^P

sur le rapproché : 8 marques courant, 69 fr. 75 ; Aam

- prochain, 69 fr. 75 ; mai, juin, 70 fr. 75 ; 4 mois ^roc

50 de mai, 71 à 71 fr. 25. ,Broe

)9 Farines supérieures, courant, 69 fr. 75 ; pro-
tl chain, 69 fr. 50; mai, juin, 70 fr. ; 4 mois de mai, y ev-
» 70 25 à 70 fr. 50. per_
» Les huiles de colza sont cotées : disponible et _j_ca
> courant, 90 fr. 50 ; prochain, 90 fr. 25 ; 4 mois de pa;si
- mai, 90 fr. 75; 4 derniers, 92 fr. __j0(]
>6 Les huiles de lin et les sucres conservent les

mêmes cours que précédemment. . _ *
Les affaires en spiritueux sont peu actives : Vins

j_ disponible, courant et prochain, 53 fr. 25; 4 mois Vins
„ d'été, 53 fr. 50 ; 4 derniers 54 fr. l'hectolitreà 90". Vins

,g Marseille, 29 mars. Vins
„ Blés. — Marché calme, ventes insignifiantes. Vins

_ 1 Irka-Odessa disponible, 122/118, 38 fr. ; Ber-
;0 dianska disponible, 122/118, 38 fr. 50; arrivages p .
„. de la journée 1,802 hectolitres. irm

Cotons. — On a pris 55 balles Idelep à 67 fr. 50 ?7
œii

escompte 3 0/0 ; 60 balles Tarsous à 72 fr. 20 ; 30 Ir
- balles Trébizoncte à 62 fr. 50 les 50 kilos. *.e'àl.

Liverpool, 31 mars. *10u'
Cotons. — Au précénent marché la vente a été c

de 12,000 balles à prix fermes.
Aujourd'hui marché ferme. Importations 6,000 pain

balles. Bœu
New-York, 29 mars. yac_

Cotons. — Middiing upland 19 1/2 cents. Vatm
A New-Orléans, lo low-middling revient à Meut

118 fr. 50 età Savaunah fr. 113 fr. les 50 k. franco |>orc
au Havre. "I

Recottes de la journée 6,000 balles.
Expéditions pour l'Angleterre 3,900 balles. Foin.
Stock dans les ports de l'Union 542,000 balles. Paill

£__ i COURS OFFICIEL DES OENBÉES !
du 23 au 29 mars.

)IDR
Prix L

__ ! Mai-cité aux sriainw. moyen. h
« r 0 U'hectolitre 24 »
g 2i Blè île quintal métrique. 32 »
9 26 Farine ronde Si — 42 80

ftaiVIe l'hectolitre. 12 25
 u

» » Orge y JU

.....n„. Sarrasin.... ~~ ,7 "
\Iaia — 14 •

1U0 Avoine... — o'O.

Uarché Ae» besiiaux sur i>ied ( vaîsc). _

2 37 Bœuf lo quintal métrique. 189 1
9 38 Vaché ~ 182 »
8 17 veau - 189 1
»- » Mouton — 210 »
—» i Porc . — " '
9 92 Harcné eu gros «le la Hai'tinière.

Dindes.' la pièce 6 1 '
8 i Oies — » »
= Canards " »' »

Volailles.. ~ 3 72
. Volailles, deuxième qualité — » » •_
» Poulets — 2 65
» Pigeons — 1 10 f_
» Beurre le kilogramme 2 50
» Œufs le cent 5 25 _

•— Fromages le kilogramme. 140

* Marché en grros des fruits et légumes.

Pommes de terre le quintal métrique 12 »
Châtaignes — » » F

Criée de la marée.
SI

**"- Marée fine ie kilogramme 2 80 m
Marée ordinaire — 1 60

, Huîtres ....le cent 12 » m
Marché de la pêcherie. .

,pnt Carpes T lc kilogramme 160
73. Tanches < — 2 50 v(

10;s' Brochets — 3 » ,
13rochetons — • » P'

>ro- Criée «lu gibier. '

aai, yèvies la pièce » » •
Perdreaux — » • »

' p Bécasses — » »
3 tle Faisans — » 1 *J

, Alouettes la douzaine » » <*'
les ,• le

Marche en gros des vins a Serin. r
es: Vins du Beaujolais... 1871.... l'hectolitre 54 »
mis Vins du Beaujolais... 1872.... — 44 »
20°. Vins du Maçonnais... 1872.... — 40 »

Vins de Villefranche .1872.... — 42 »
tes. Vins du Bugey 1872.... — 35 »
!*r" Divers en ' boutique. fu

"° Pain de ménage le kilogramme » 42 m
50 Bœuf ~ 1 90 1 dt

3X Vache — 1 80 re
Veau — 2 » qt
Mouton ; — 2 10 _(

été Porc ' • ~ 2 » _
Divers aux halles. .,

000 Pain de ménage — 1 40 j
Bœuf.. — 1 60 li
Vache.. ; — 1 50

, Veau..,., — l 70
' a Meuten — 1 80 Ai
nco Porc — l 80 Ca

Fourrages. •»

Foin le quintal métrique 7 »
es. Paille — — 4 \75

'ESI spKTÏc^^
GRAND-THÉÂTRE ^

Mprésentationtte u \ ,
'rix LA BAttB SUNCHB, opéra mm ta,,(?.

, 2à LE DIABLE D'Aïoua, féerie en 3 !L *!NT,*1T0|»,
2 90 BKELAN m UAK», comédie-vl,f

 C?,et ̂  ta f
2 » ' m commencera à 8 heure^f1118 «» i ?

* • CIRQUE COTTRELLY, PUCE Ù M
*»'» Représentation tous le? oi

S
, C^

I- MUETII «ETEORBUtoJ
0 » «« t" avril "t

5 , l'HBiUâOMaTHâTpRKSBto^

3 72 + 10. j + i«. j ô>74} |
 beaa

 v

* y^ Satesapérature... . 8H'a.. j,
" Hauteur du ïftône au-dessus de l'iàV."" +i

1 f0 Sa tempéî&ture. ......
 êtla

S«-. j!
-J f quantité d'eau toraMe & Lyon du is':" _ +1
1 4« mars *°«B3l

'
C

*' „ x , . SITUATION ôéNÉRALE.' """
 B

'
t:

l » borte baisse barométrique en Irlsnrf. 1. '
» » brance. e»leSéreM

_ Mer du Nord, Manche, GrOninguo __ ,
» 80 sion faible, vent faible S-Eet 8-0 ci? «''*

W mer belle.
 u

' Cle' S, ,
DU

 \alentia, Bayonne, pression ranv.»

^ » modéré S et S-O, ciel couvert, merçS:;.V
Lisbonne, pression forte, mer belle g * î

I 60
 Pe

i;P.
i
,S1

na?T'
iy vourno.Naples,pressiiD B,„ à

l 50 vent faible N-B, ciel beaa, mwWe ^

> „ .Cannes vent N-N-O, ciel pur, mêrh.11. S
, perature a mimma du 29 au 30, 4. 9» u 5 fe

; ; La librairie Charpentier vient députe,, .j
, vol tune dont nous avons déjà parlé V !i

! ; ^if/te^ï^CelivreserecLfflâS^'
les esprits délicats. Il se trouve en ™ 

| _ Lyon, à la librairie Méra, rue de Lyon, |° k

! » -A- V ÏS fC
i » M. DAWERNOLD, rue Vaubecour, 5 J

fugié allemand depuis neuf ans, allié â une ' r
42 mille lyonnaise depuis quatre ans, profeZ
90 , de la troisième division militaire deLvon »
80 recommande aux personnes qui désirent a

: » quérir la vraie prononciation allemande -l
] -io deux à quatre heures. ' £

liffiiiifiîis
70 Le docteur MOURGUE, .successeur ie 1, 1
80 Aug-uste JOUFFROY, dentiste, a transféré m u
80 cabinet, rua de Lyoa, 15. ' S8SS b

HOB DB L'SOTBL-DE-'VILLE, 78. ~ MO», f

BOURSE DE PARIS -~ Lundis Mars (de midi èd h. Ht). I BOURSE DE LYON — Mardi V Avril (de U h. â midi ifè). j

- RENTE» ET ACTIONS r-récéd. Demie 1 nftfifliTinim Précéd Derai.er RENTES Au A ÏBRME :-,*^«.^K ! ''•
1
''.'' .«.L . 1 ' '•''' '"' "

I
" '""

 [
 , I
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3
 0/0 ept 55 62 55 701 Trésor, r. 500 ïht. 20 fr. j . janvier. 426 25 127 50 » 0/0 ........ . 55 60 b5 55 55 55 55 50 55 55 v
jouissance janvier 3i 55 60 55 60 Seine/r. 225 fr. int. 9 fr. id. 216.. 215.. ^Coupures... 55 75 d 10 • •• d 50 '•••Lyon ..*... ... Vie de L von 1859 ' '

S O/OEmpr.j.août.,. ept 89 10 89 15 J Ville deParis 1855-60 T. 500 j.rept. 392 . . 391.. p *,. d 25 .... dl .... Guillotière " V le de f von îS^'iV"
jouiss.nov. ...31 89 10 19 15 V.deParisl865r.500,325fJ.aeût. 437 . 437.. Porteur.. *v¥ ffiKdnifidi .*' ' V S de LC- S7n

K 0/OBmpr H72,14f.B0p. «rt 90 70 90 65 V. deParis 1869 r. 400 j. janv. 285 .. 285 .. g- 0/0 lib. 1871. ... 83 05 89 05 89-. 89. Saint-Etienne?.„7.'" .'i V... .* .'i Vatï de Lyon 87i'"""' 506 "
D Jouiss. 16 aeùt 31 90 70 90 65Î V. de Paris 1871 3r0r.400 j. jaav. 253 75 253 50 Q _, _0 0A _ c_ Vérone Vf u. Y» S ?l-i' V'i-i."
4/12 0/0 1.22 sept ept 79 35 79 25 Ville de Bordeaux, int. 3 ir nov. 82 50 83.. "Coupure..... 89 20 d2 .... d 50 ... _^^e." ." " v£ £ & 1«79- fih *' Ml"
rfanqueâeFranee ept 4370 .. 4370 .. ville de Lille 1860 -avril. 92 25 92.. r 0/0 Emp. 1872 .... 90 65 90 05 90 52- % $ S$Df ??. ! " ICllC: ! ! ! DéÏLÏmeSÎ du SlôS?' * '
Comptoir d'eseompte ..ept I id. id. 1868 — anv 83 50 Q n 0A ,. , „ t , , Bavoune I V;0A J! P^L iVr •"'•

500 f.j. février Il 577 50, 576 25 Ville de Roubaix 35 25 35 25 ^Coupures... 90 5o d 25 .... dl •• -Se Ivilede^ill *' 9S-,"
Crédit agricole . ." ept 480.. 480.. V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars .. Libérées d 10 . d 25 . Limoges  J VÎIIA à* P«H. **nï IVK ' ' I
Crédit foncier ept 817 50 808 76 V. de Bruxelles 1868 id. janv . '-' "V \ " ,ffiB_» 'A.' ^ % V." ; i!; ••! De _ Loire 9*72 50 '

500fr.-250fr.p 31 811 2o ... Foncières 4 0/0 . nevem. 447 50, 447 50 4*/* .. Usines à Gaz réunies . f Rhâne-et-LoiVè V 0/0 ' * " " ' 17» î
Société générale alg ept 483. id. id. 10» id. 85 75 86.. Ob.Trés.80/0 518 '.. DuPuy...".TT I Rhn Tlo re \ Ta""" ''
Créd.in!ust.500fr-125fr. 31 ... •• 660 .. id. id. 1863 id. 43125 435.. ' d5 _ io xèmâërièâ SSIÏÏ !
Crédit mobilier ,

 f
 J27 5 428 75 id. 3 0/0 id. «7 50 407 50 — —~ «~H° Fond . eTC^ re-Noi. PÏ^^SL }%££. ii 3 n,

sociK-Dé^rnoV::: epî^:? 3 :: co^una^:::::;::::: ^i 35§ :: 3fs i> ^n .... 85=« ^io DyHtr
tBessèges 4625

° Parb7i Von"5o/o J-"tobre -
 27475:

Société générale ept 580 .. 581 25 id. 5*.. id. 73.. 73.. Coup. 1000..... ••• • d lo ..... d 50 • •• _£p^Xte__;;;; ! ' * " MéîSSto 5 S» "' '

LràiSrî:R.-S:-irïf,-«..ï ^î«r-:ï.*^3t ™::S:: oT.^-fe «. .. - .::;; .. A?*J»?Sâ»ïu • • ' ̂  !.
5
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0
f
6
:::::::- r::::;

\m.^:z?^.^4iiii^::^"r^''î^Stiii^S:: «ï,SLp: ::: :: « ::::: --.-J.-.IÎKS.
1
' tt;œ.:::::: :::::?

SOOfr.j.nev Jl 520 .. 518 75 ^ « Orléans 1843, 4^/0. janvier .. . .. là "•• d 10 De kurchamba'uït I ;t P '
Paris-Lyen-Méditeran ept 878 7a 880 . g Rouen 47-49 5 0^0. . juin - Lyonnais. / 16 . . ...... .... .... H * °|_ FTS^^'A I Vi ~ - *__ ™\' 'XX

500 fr.j. novembre..,.. §1 878 75 880 .. S Havre 1854, 5 0/0... se-ptem _,-_,.
 a5

 "••• d 10 Forg âtc efcLrZît™ "" "* ttSi
œM1

^, 83 -"-
Midi ept ,585 .. 585 .. - ) Lyon 1852-54, 50/0. octobre 990 .. 990 .. ftanco-Bd».. ..... Sit e^F de Smf* *" " Bon.Lomb.,r. «'3...... ..... ;

500 fr. j. juillet Si 58o ...._.« f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950.. Gbem. fer Orléa. • ; .. H-P de Gh-ore 7 ~ ï' Îa7fi"18 '* ' ^^
Nord • ept 1010 ..1018 -o Est 5 0/0, r. à 650 fr.... uin. 442 25 443 75 _. T ^A RJ...

 (1
 5 d 10 Adfai«do8aùftlEtilin"n;

,
* '"*' ~ I Î" «^"Vio- D »« 25 J

400 fr. j. juillet U 1012 50 i_10 •• S ) Baie 5 0/0. g. p. PBtat janv. 445 Parig-Lyon-Mé. 880.. Aciênes de bamt-Ettenae _ -- r 187, et 1878 510 ;

Orléans.... - m «50 ... 853 75 g { Médît. SO^.p.l'Et? U. 490 25 485.. _._,„_,., .., -4 5 lM0 -- DelaLoire air, LezpLards 3 0/0 25650 j
! 500 iir.i. octobre 31852 50 852 50 ; Bourk»m./«is ...... janvier .. Société Au trich. ni.. ,7| .... 7 ' 3 ' ' De Montrlmber t """ ÎS' :" rl£i ^T"» — '.
Ouest?!...:.. «t 527 50; 530, .- / Médit. 1852^55, gar . id. 290 25 286.. „ d 5 ..... d 10 De s7i t-aiennê ' ' " " " 49g .Chemin, de fer Homains.. . ....

r'~:.ooiV.i. octobre Il--- ;• '.__ Nbrd.,..f.;.f.,i,. id. 383.. 283 ,. ~ aouvelîes • •• ...... DI R^-deS nn v"Tî 88?^ * — v ' VA "— 193 50 '
G83....... , ept 7J0 .- 732 uO *; Orléans id. 275 .. 275 .. j r . . Tri .t

 d 5 d 10 ... .. _(___!_______ ̂ r-:••- «0 . Nord de l'Esp. priorité
250frj. octobre 31 730.. 73125 2 Victor-Emman. gar oct. 272 50 272 50 Lombards-Vêmt Kocûe ̂  et lurminy. . . 1210 . _ _ revenu varia

Ch-ansatintique ept 285 .. 285 .. - Grand-Central...
5

., anvier. 275 .. 275 .. _,,..„ d5 d 10 De France*^ Ï^Tl™* '\kkk " '
BOOfr.i. jailie* 31 •••• 285. | Genève 1855 id. 271.. 271.. Mobilier Espagn. ComDtS?I wnnaï,* ' " * * * " Rue de Lyon 1856....... .

ranal de sdé? eut 432 50 436 25*- H 1357 . id 205 . "65.. d 5 d 10 .... n^?l?i-» r y 3 •• Rue de Lyon 1862 , ....Un
500ù?]ouis"8: ^nVie;;.\3

P
 135.. 437 35 | ^ 3 0/0.; oct 278 25 276 26 Canal Suez ^36.. 450 ii0 .. 436 -538 . S!SSS&^l\^tc. Î^^SâS .

i Buei.- Délégation..... ept 385 .. 390 •• 7 Lyon fusion janvier. 272 75 272 . . _.,.,. ^. „_? f d 10 .st^Kn^èo? Ltl ^ ...-- Terre-Nmre 6 0/0 L
Pnrnn^O/iimiirio,, ^ni "312 23./. ' Lvnn4 8fi8 net 273^1 274 75 Délégations 38J. 385 62 ...... .... ..... »oc. L,J onnaise de dépôts et Firmmy ................ ... .. _â

?TS5iîM6rr;r:f ï .'/ *J^TpVr^::^». ITO» no.' ' ^ ;. • d 10 .. . fflBBSKa?-^ IwisSffiriSS - E
^Si^Eè^;,v::: fi ̂  :::t I IS^rK ::: S- j S 5? SS !: «U«»POUBLA ^UIDA™ SSLi. -^t. «S&a&ï;: ::: :: SSKî!: .:;.;.:}

AuJÏÏieni-^:::::::: i ^ 25 ??^Ô I ^i^--;;- S^9è :; iéi 5Ô ^ ; a ' >«i « •'' ::: : SaE ::::::::: ^ ffl»ï- ::::: *
500 fr. jouis.. janT il 777 50 772 50 t! '

 m
™£ % r _ __t ;71 ,37 56 137 50 ggàuMobilieV.' M.**" ! ' Comî? Mniale des ËâuT* lit" ' fc^f &Autnc&k* ' ' ' "' '•

500 f. 2«0f. p.i.jasnRr. Si ... .. ... .. im. int *s fr. r. * son fr ,.,.l'265.. (-,b fer Ôrlêa** ' t 7**1 DamhM et Sud-P^t 2^0 n S" ^ 1869. g.c. 340 .. I
Bn^Aatnéhi«i-Ubi.d... f i ^ ^ «I ^ ^ par^n, int 2h fr:..:....: 4^ .. «1 25 fefL^n-Mld I;'-^ ^ .1 ^ J" ;';.';; . ^*^ Smp.^Sttobl!!^^ .•;.•' 8ue? _

 0
/ OHtiuras

 fÇ-|
_, ««i fr-JOU.BS. nov 3 4o .5 «7 0" Transatlaut in t. 25 fr. 500 /. . . . 'W . . 380 . . Autrichien 778 75 * * ' ' '

 -
 * Verrerie de la Loire et du - PMr'4feVa-"4; " ' '^' ' ' I

Honli^Vk^spm.... ept Ha... 9.,/' Sue?., mi. •>.'., h. r. à 500 fr .435.. 435.. Sud Lombard , . . Rhône — i-- î .-ntena.ios . .. |
5ûûfr.-lja»v mi- -.1 .;: .; .;: •• Tab3C3 d7«i.«. int. 37 fr M «i 25 481 2& Mobito espag .' Y. Y YY " '"" '" " ' * * ' ' Crois-Rousse .' * * ' * * Autrichiennes anciennes.. . 297 50 I

fi^aiag.-.i.oa.iacs..,. a-, n, ̂  » a .- F6Bt.lgr £Biese a 0/0.....,,.., ,. j g- su se as j g£gr!f..i ... :.| ..: :. *^•:;[«r; v v; • wanclsciedusôieïi::: ...Ï: ::I G. F. s^sse...^! .!!::.'I 2|| f° f

I j IIMETll FliliCIEB \
«GSM g T- !_*____ J

%^4«y Lyon, 1" avril. [

.' ." | Les primes pour fin mars ont été, répon^ 1

.. I aujourd'hui sur les cours de 55.55, «W

.. f 90.60. Après la réponse, les offres ont «
• • | et les prix ont fléchi ; le 3 0/0 est tombéà f$ «

» I le 5 0/0 1871 à 89 et ie 5 0/0 1872 à 90.52 V*:
&u é En clôture ce dernier est resté demain
::  «0-55. ,

;; ' Le marché s'était .un peu réveillé aujour-

75 : d'iiui, et les affaires étaient plus actives q"
c

 »,
. , i tous ces jours derniers. Les primes p"111 "
. . j avril étaient offertes , mais les preneurs u
.. j manquaient pas.

Y. I Le 5 .0/0 Italien reste immobile à 65.10 ;
.. | l'Autrichien était lourd à 773. L

.' .' ! On ne cote pas l'action lombarde. LesactioÇ
. du Suez demandées d'abord â 440, a^'î.

réponse des primes, sont tombées après la J
25 ponse qui s'est faite sur le cours de 439.3 ijr

â 437.50, pour se relever en clôture à M*'* '
oU la délégation valait 387.50

L'action du Crédit mobilier a été p^^f
j0 427.50. Celle du Crédit lyonnais faisait W ,
•• en liquidation et 717.50 au 15 avril; les P' ,
." mes dont 5 pour cette dernière date vaian»
, . 723 et 722; les primes dont 10, 720.

Le marché des valeurs locales était n)0«
s

, . | actif. Sauf les actions de la CJ° des eaux tau
1
'

.. J à 385 et celle de ïerrenoire de 461 à 4fr~, yi

.. f ne s'occuoait que des actions de ^^jnt-
" | Loire valait 310, Montrambert 295, ^'"jt j
•* Etienne, 287.50 et 286.25. On échaog^ f
- ' beaucoup de Rive-de-Gier de 129.50 à ifî-

 l

Roche la Molière et Firminy a gag-né 10 '•
•• à 1210.

Peu d'affaires en obligations dont les pr*
sont stationnaires. ;

Or, 2 â 3 OiOO,

(
Londres ferme de 25.36 a 25-41 U2-

U i
0 I [

r« wr wtt,T. w«,,-w? wu, u.-™.w* m' r-u-f&u,%s.sev%mt as U~VA. wwr ia teçaiuamn d? ta tivnatùre d-contr** l
von

 te


